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— Ça mord, Mister Dollar ?
Du fretin... quelques barbillons, une soustefle et un petit malraux.

Le peaple en plein essor
révolutionnaire

ENFIN, nous y sommes ! ce t|ue nospères, nos aînés ont tant attendu
espéré, prothétisé se manifeste

•ous nos yeux. Heureuses générations
A qui l'Histoire a réservé la chance
incroyable d accomplir des choses su¬
blimes, géantes et inédites.
Ce que des milliers et des milliers

de générations ont inconsciemment
ou clairement souhaité, ce dont pour¬
quoi elles ont combattu et souffert en
vain se dénoue sous nos propres yeux.
Les millénaires aboutissent à nos
jours. Une ère nouvelle se lève ba¬
layant les vestiges du passé, des évé¬
nements sans précédent percent oha-
que jour l'uniformité à peine trou¬
blée des siècles de routine et de pro¬
cessus normal.
L'évolution logique est morte. Les

politiciens, les conseillers du capita¬
lisme assistent éberlués, impuissants
et épouvantés à une série ds phéno¬
mènes que leur méconnaissance des
lois naturelles ne permet pas de pré¬
voir et de détourner. Les mêmes cau¬
ses n'amènent plus les mêmes effets;
les mêmes effets ne découlent plus
aussi logiquement des causes. Tout
est conservé et tout va être renversé.
Tout change et tout va changer en-
oore.

C'est à une véritable révolution des
valeurs, de toutes les valeurs sans
exception, récentes ou vieilles, con¬
temporaines ou plusieurs fois sécu¬
laires. qu'il ast miraculeusement per.
mis d'assister. Héritiers directs des
géants de 1789, nous secouons cent
cinquante années de paresse, d'er¬
reurs et de préjugés politiques. Nous
ne parachèverons pas l'œuvre de la
grande Révolution ; nous reprenons
l'histoire humaine sociale, avant la
prise de la Bastille et entamons une
ère constructive crue lee régimes, les
ambitions, les intérêts, les combinai¬
sons, les erreurs, les préjugés ont fait
dévier ds la route droite rectiligne
et nette de la liberté individuelle en¬
fin possible par l'instauration de la
liberté collective.
Car la révolution en cours présen¬

tie depuis quelques années et réel¬
le depuis quelques mois, ne débute
pas comme ses précédentes. Vouloir
expliquer le présent par l'étude du
passé est. maintenant, devenu l'er¬
reur la plus monstrueuse qui soit. Le
passé est mort enfin mort. Enterrons-
le sans grandiloquence ot surtout sans
regret. Enfouissons ses chairs putrides
au plus profond de l'oubli... et n'en
parlons plus jamais. Car il serait no¬
cif d en tirer des leçons pour le pré¬
sent, pour l'avenir.
L'échelle des mesures s'est renver.

sée, eite aussi, comme tout ce qui se
passa maintenant. Le globe a rapetis¬
sé d'une façon extraordinaire, bous
culant les notions même de l'espace et
du temps. Il en est de même pour
l'expérience : celle-ci est devenue
pour l'explication des phénomènes

Une benne
nouvelle

Laissant les Communistes manifester le
25 mai, les Socialistes iront, seuls, « au
Mur « le Ier juin I L'interdiction du
« deuxième cortège » ne visait que les

Anarchistes
et les syndicalistes révolutionnaires

NOUS sommes particulièrement heu¬reux d'apprendre, par la plume nu-
iot'isée de Marceau Pivert, que la

maniiestatidn des « socialistes » au Père-
Lachaise aura lieu dimanche prochain,
dans l'ordre et la légalité, et sous le
seul drapeau du Parti.
Le secrétaire général de la Fédération

S.F.1.0. de la Seine écrit avec raison :
« Non, il n'y a pas deux Communes...

Mais il n'y a pas non plus deux métho¬
des pour affronter les dangers de l'heu¬
re et protéger l'unité d'action de la clas¬
se ouvrière : il n'y en a qu'une, et c'est
la « méthode démocratique » qui lait
appel A la conscience et au sens de res¬
ponsabilité de chaque travailleur pour
l'inviter à décider lui-même en toute in¬
dépendance des conditions de son com¬
bat de classe. Ce combat n'est pas com¬
promis parce qu'il y a deux cortèges. Il
ne pourrait l'être que si la classe ou¬
vrière continuait à se débattre dans les
pires contusions poliaques, et «i «tie
s'abandonnait servilement à dee bureau¬
craties ou castes dirigeantes. »

*

Et plus loin, Pivert, motive la double
manifestation pat des considérants qui
peuvent également s'appliquer à la F.À.,
è. !» C.V.T. et aux syndicats autemomes:
* Le Parti Socialiste ne veut plus êtrs

considéré comme une lorce d'appoint
négligeable .. Il entend être une force
motrice du mouvement ouvrier.

« Los travailleurs socialistes pensent
que si la réaction relève la tète, c'est
que, contrairement à l'exemple de la
Commune, on a trop longtemps subor¬
donné le mouvement ouvrier à des in¬
fluences diplomatiques extérieures. Us
rendront hommage au caractère spon¬
tané et au rayonnement international
de la Commune

« Démocratie intérieure, indépendance
et libre détermination. teHes sont les
conditions de la lutte ouvrière que le
Parti socialiste met en avant de ses dra¬
peaux pour le cortège du 1OT juin. »
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actuels, synonyme d'impuissanoe, gé¬
nératrice d illusions dangereuses, cha-
treuse d'énergie novatrice, ennemie,
enfin des libertés inédites.
Car l'étude des révolutions passées

se retournerait contre la révolution
en cours, qui est sans précédent. Tout
le drame des temps présents réside
ici. Il faut insister sur ce point i une
page nouvelle de l'histoire de l'hu¬
manité est tournée. Elle bouscule tou¬
tes ses devancières et n'a aucun rap¬
port avec ce qui l'a précédé. Elle t-
nove... Enfin !...
Elle brise le processus normal du

livre. Action, style, sujet, héros, plus
rien n'est commun de oe qui. déjà, a
été lu.
La révolution actuelle, en etfet. est

faite du mécontentement général et
non pas, comme dans le passé, des
classes de la paysannerie et des ou¬
vriers des villes aidés par quelques
boutiquiers à la veilla de la faillite et
de trop rares étudiants dont la litté¬
rature a démesurément grossi le nom¬
bre.
Aujourd'hui aucune classe sociale

ne détient le monopole du méconten¬
tement, ce qui est un fait sans pré¬
cédent aucun. A tous les échelons de
l'échelle sociale existe une animation
un bouillonnemet, une effervescence
de bon aioi ; le régime pourrissant
recueille contre lui une unanimité ja¬
mais encore atteinte jusqu'ici dans
l'Histoire, que oe soit l'histoire oon
temporàlne du monde aussi hier) que
l'Histoire toute entière, jusque dans
la nuit des temps de notre pays.
La province chez nous, bouge et

bouge Intensément. Cette animation
ira fatalement crescendo, car aucune
solution n'est possible aux problèmes
particuliers qui causent oette agita¬
tion. Ce sont les paysans, forcés par
une organisation sociale archaïnue
de conserver par devers eux une no
table partie du produit de leur tra¬
vail, alors que lee grands centres en
sont catastrophlquement démunis.
Aussi oontrêle économique et officiers
ministériels sont-ils reçus avsc des
honneurs particuliers qui leur Inspi¬
rent un respect touchant et durable.
Oette situation permanente créee une
atmosphère sociale d'émeute chroni¬
que et engendre un climat favorable
à l'éclosion prochaine d'une psytrfiose
révolutionnaire rurale.
Dans les villes feux de joie sur la

place publique des documents sacro-
saints officiels. Préfets, dont la tenue
de cravate officielle4 témoigne des
transports de frénésie, d'amitié d'un
genre nouveau, dont son honorable et
distingué propriétaire a été l'objet de
l,a part de ses propres administrés.
Conduite |>eu conforme au protocale,
entre des haies de spectateurs nar¬
quois et décidés, des membres de l'au*
torité établie... et battue en brèche
Démentis et rectifications imposés
manu militari, par la fouis des mé¬
contents de toutes ©lasseï scoia'es
aux postes de radiodiffusion.
A Paris, en banlieue à Lyon, Mar¬

seille. dans le Nord, partout partout,
les ouvriers enfin indisciplinés, rom¬
pent le contrat tacite qui faisait d'eux
de dociles meutons sous la houlette
des cyniques Topazes du parti com¬
muniste et de la C G T. Un vent de
révolte souffle en tempête au fond
du grand large social. Les nuage<
s'accumulent, noirs, denses et bas à
l'horizon et,- poussés par l'ouragan
des impossibilités ds fin de régime
assombrissent davantage la olarté dé¬
clinante des jours sombres de l'hiver
ultime de notre capitalisme
Or, il ne dépend que des anarchis¬

tes. et d'eux seuls, que le printemps
redieux d'un régime nouveau, d'un
monde nouveau inédit, ne fasse suite,
dès maintenant, à la nuit déprimante
d'une époque révolue...

Maroel LEPOtL.

Note de la Rédaction
Le mmarade Lepoil manifeste ci-de-s-

jsov.s une opinion personnelle, qui est pu¬
bliée par exception. Unanimement, notre
C.N. y voit deux erreurs de perspective :
prendre le troisième mots de grossesse
pour l'enfantement, et. attribuer à la so¬
ciété en général ce qui est le fait de
certains éléments sociaux.
Les événements nous départageront.

DEPUIS un mois, des mani¬festations pour le pain se
produisent un peu partout
en France, dans .les grandes

villes comme dans les plus petits
villages.
A Marseille, Rouen, Albi, Paris,

Lvon, Limoges, Millau, Amiens,
Quimper, Châteauvillain, Créteil,
Nantialj Saint-Mandé, etc., des in¬
cidents plus ou moins violents ont
éclaté.

A a feu les paperasses de l'Etait

LE FLAMBEAU DE LA COMMUNE N'EST PAS MORT

Ici, les dockers d'une ville privée
de ravitaillement « réquisitionnent »
des sacs de farine; là un moulin est
pris d'assaut, ailleurs les clients
d'une boulangerie se servent eux-
même et sans tickets, ailleurs en¬
core une préfecture est envahie et
saccagée;
Partout, le peuple en a assez de

sa dèche et de sa fringale.

« Après avoir voulu qu'on se
crève au travail, le gouvernement
veut-il qu'on crève de faim?... »
Les prolétaires ne sont pas dispo¬
sés à se laisser faire,' et c'est ce qui
effraie les maîtres de l'heure. Car
ils sont inquiets, ces messieurs,
non pas tant pour le sort du peu¬
ple que pour la perte possible de
leur fromage. Us ont peur de la
foule, peur de la colère qu'ils ont
senti gronder en elle, peur de sa ré¬
volte contre la dictature stupide de
la paperasserie. A défaut de calmer
la faim du peuple, il fallait donc
calmer son ire.

Et la presse d'annoncer la se¬
maine dernière, à grand renfort de
manchettes, que Ramadier prenait
en main le Ravitaillement. M. Ra¬
madier liii-même : et on- allait
voir!...

Les talents de M- Ramadier lors
de son précédent passage à ce mi-

Las anarchistes tiennent ta ru« le 18 mai

nistère lui avaient valu les surnoms

de Ramadiète et de Ràmadan. Nul
n'était donc mieux indiqué que lui
pour ne pas déparer la collection des
ménétriers qui eurent la charge de

• nous faire danser devant le buffet. '
Les premières mesures de cette

danse n'ont calmé la faim de per¬
sonne. M. Ramadier, chef du Gou¬
vernement, fit u.'^t^fcours dans le¬
quel il dériara agitation a<-'
tuelle était organisée et exploitée
par la cagoule, les trotskistes et les
anarchistes; que les manifestants
arrêtés seraient poursuivis et châ¬
tiés sévèrement; que le Gouverne¬
ment avait demandé au Parquet
d'employer la procédure de flagrant
délit et d'appliquer les peines les
plus sévères; enfin, que si, malgré
cela, des magistrats se rendaient
coupables d'indulgence, le Gouver¬
nement ferait appel a minima.
M. Ramadiète ne se contente

plus d'affamer les gens, il lui faut
aussi, à présent, les foutre en pri¬
son (tout comme son collègue de
la S.F.I.O., le flic Depreux) s'ils
ne se déclarent point rassasiés.
Vous avez compris, braves prô-

los? Travaillez, produisez, crevot-
tez et surtout taisez-vous sinon
M. Ramadan se fâchera. Vous vou¬

driez manger à votre faim? Quelle
arrogance ! Est-ce que les députés
protestent, eux? Imitez leur sa¬
gesse. Les promesses qu'ils vous
ont tous faites, aux dernières élec¬
tions, ne vous suffisent-elles donc
plus? Il ferait beau voir!...
El sachez qae les of¬

fenses que vous laites aux préfets,
aux fonctionnaires ou aux boulan¬
gers, c'est à M. Ramachose et au
Gouvernement que tous les faites !
Ainsi en ont décidé vos mandataires
et vos dirigeants.

Et ils ont raison; c'est bien contre
eux, que vous vous révoltez; seule¬
ment, le Gouvernement, c'est loin
et c'est vague, et les ministères sont
éparpillés un peu partout. Alors,
vous vous attaquez instinctivement
à ceux qui vous briment: plus direc¬
tement, aux représentants de ce
Gouvernement, aux serviteurs de
l'Etat, vous votts attaquez au c^aos
buggsiiçratiq.ue distributeur de tic-

<ie bon», d'autorisations, de

pénalités, d'interdictions, à ceux
qui empoisonnent tout le monde. Le
capital aussi, c'est loin; vous vous
attaquez aux boulangeries, aux dé¬
pôts de farine, tout simplerqent,
parce que vous avez faim, parce
que vous voulez du pain.

Mais les députés, le Gouverne¬
ment et M. Rama... etc., sont bien
décidés à nç pas vous laisser faire,
à ne pas se laisser faire.
Il y a des milliers de gens qui

travaillent toujours et qui ne man¬
gent jamais à lèur faim. Mais pour
M. Ramadier, ce sont des cagou-
lards.
Il y a des milliers de parents qui

voient leurs enfants devenir tuber¬
culeux ou raehitiques ■ faute d'une
bonne alimentation et qui vou¬
draient sauver leurs petits. Pour
M. Ramadier, ce sont des fauteurs
de désordre qui doivent être châtiés
sévèrement.
Il y a des vieux qui tombent lit¬

téralement d'inanition et qui préfé¬
reraient s'éteindre de douce vieil¬
lesse. Mais pour M. Ramadier, ce
sont de dangereux révolutionnaires
et s'ils ne sont pas sévèrement pu¬
nis, le Gouvernement fera appel a
minima.
Il y a tous ceux qui ont mani¬

festé, parce qu'ils en ont assez de
vivre dans un monde oit tout re¬

gorge et d'être privés de tout.
Il y a tous ceux qui n'ont pas

manifestt' encore, mais, qui mani¬
festeront demain, monsieur Rama¬
dier, et que vous insulterez, et que
vous menacerez, et que vous ferez
condamner, monsieur Ramadier,
vous qui êtes un des responsables
de notre misère actuelle.

Vous déclariez, quelques' jours à
peine avant la crise : « Je suis op¬
timiste sur la question du pain »,
tellement vous étiez incapable de
rien prévoir, tellement vôtre gou¬
vernement était ignorant de la si¬
tuation. Comment osez-vous ordon¬
ner des poursuites contre des gens
qui sont victimes de votre impéritie
et qui n'ont commis que le crime
de réclamer un peu de pain ?
Un peu de pain... Evidemment,

vous ne pouvez comprendre : ça n'a
pas le ventre creux un député, un
ministre, un président du Conseil...
ça mange plus qu'à sa faim, tous
les jours ça n'a qu'à sonner pour
être servi, ça n'est pas matérialiste,
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Démagogues, machiavels
et prolétaires

GREVES, manifestations, meetingsmonstres et cortèges se multi¬
plient sur toute l'étendue du ter¬

ritoire. Il n'est point de couche de la
population qui ne participe au remue-
ménage actuel et ne clame son désir
de voir « changer les choses. »
Situation révolutionnaire donc, puis¬

que des masses compactes se meteent
en mouvement, que l'appareil d'Etat
est débordé, que le régime se fissure
et que des secteurs entiers de l'écono¬
mie nationale perdent leur caractère
capitaliste.
Tous les éléments sont réunis pour

que la classe ouvfière, popr que l'en¬
semble des force* utiles à la vie so¬

ciale, puisse prétendre à la succession
d'une société en décomposition, veuille
entreprendre une lutte à mort et déve¬
lopper l'embryon d'une société nou¬
velle.
Tous les éléments, sauf ceux d'ordre

moral : la véracité, la lucidité et la
volonté. Car force nous est bien de
constater qu'à la veille du centenaire
de la Révolution de 1848, le mouve¬
ment socialiste n'est qu'une pétaudière
d'arrivisme» à la petite semaine et de
bonnes volontés impuissantes.

La politique du double secteur, dé¬
magogique dans la rue et la presse, et
réactionnaire ^au gouvernement, mar¬
que la décadence des partis de masse,
à « bas« » populaire et à « sommets »
bourgeois et bureaucratiques, et dont
la structure hiérarchique copie celle
de l'Etat et de la société divisée en
classes.
Chacun sait qu'un parti (même où

fleurit la « démocratie intérieure »,
comme le parti socialiste) est composé
d'enceintes concentriques, la section, la
fédération, les comités, les hautes sphè¬
res, se recrutant par une jalouse et ta¬
tillonne cooptation. Il faut une vie en¬
tière au militant de base le mieux
doué, le plus dévoué, pour forcer les
premiers cercles, derrière lesquels i! en
trouve d'autrès, inabordables. Par con¬
tre, le trafiquant d'influences, le com
binard en quête de prébendes, le
gangster ou le charlatan cynique trou¬
ve, comme par miracle et du premier
coup, le chemin du tapis vert autour
duquel s'élabore la vraie politique du
parti, dont il se sert aujourd'hui et
qu'il trahira demain, si son intérêt l'y
invite.
Quand aux sous-ordres préposés aux

soins de la clientèle électorale, ils ne
sont pas à une contradiction près. Se¬
lon le milieu qu'ils fréquentent ils
tiennent le langage des initiés (ça
demi-initiés) ou celui des masses qu'il
s'agit de mener aux urnes, d'éloigner
des préfectures assiégées, ou de pous¬
ser vers l'établi déserté. Les bonze,
syndicaux en font autant. C'est ce

qu'on appelle * parti de classe », « or¬
ganisation de classe », «. mandataires
du peuple », « prolétariat organise ».
Les députés votent des lois impopu¬

laires, mais se réservent habilement ht
possibilité d'escamoter, d'accommoder
le décret ou le règlement gouverne¬
mental en faveur de leur clientèle fa¬
vorisée. Un doigt sur les lèvres, le
« dirigiste, » sera le premier à trouver
des accommodements avec le texte de
loi qu'il aura souscrit, pour continuer
à mériter la « confiance » de ses élec¬
teurs. Car les lois sont faites pour les
jobards.
Nous avons vu demander dans

F « Humanité » la baisse du prix du
lait en même temps que dans * La
1 erre » était exigé le relèvement du
prix au producteur. Partisan du diri¬
gisme au gouvernement, Ducïos se pro¬
clame adversaire du dirigisme dans
l'opposition. Autant de manières de
rassembler des troupes sans intérêt
commun, pour des manœuvres agréa¬
bles au gouvernement russe. Et d'exigé-

atpç fédérés de

toujours des sacrifices des absents aux
acclamations des présents.
Quels thèmes plus faciles à dévelop¬

per que celui du « fonctionnaire bud-
gétivore » devant une assemblée de
paysans ou de commerçants, du « trafi¬
quant affameur » devant un public ou¬
vrier, ou que celui de « l'ouvrier du
Livre trop payé » devant un auditoire
de classes moyennes? On gagne à tous
les coups.
Tels sont les machiavels du socialis¬

me. Mais des machiavels de bas étage,
car ils sont eux-mêmes les jouets de
'machiavels d'envergure, qui se nom¬
ment Truman ou Staline.
Plaignons donc ceux qui s'imagi¬

nent, quand ils sont de bonne foi, que
le socialisme remporte une victoire
quand un député de gauche de plus va
s'asseoir au Parlement, quand un usi¬
nier favorisé par la Production indus•
trieile paie la dîme au parti ou j-en-
floue un journal local. Ces gens-là se
croient les arbitres de la situation en

méprisant également tous leur» élee
teurs.

Il est temps d'arracher le* masques
«t de rejeter lé# vocabulaires périmés.
Ramadier n'est pas socialiste quand il
défend le franc de là Banque do
France contre la faim des ventres vi¬
dés -àfTÉià*b» utnienient
les grévistes après avoir cité l'Interna¬
tionale. Duclos n'est pas communiste
quand il utilise les grèves dans le seul
but de rentrer au gouvernement cm de
faire pression sur la politique du Quai
d'Orsay. Philip n'est pas socialiste
quand il prétend .redresser l'économie
française des jouisseurs avec la sueur
des affamés. Thorez n'est pas commu¬
niste quand il défend la « liberté » des
accapareurs de récoltes, et d'ailleurs la
tradition bolchevique est d'aller pren¬
dre, au nom du « prolétariat », le blé
à coups de fusil — pour noumr le#
membres de l'Appareil.
Non, les partis qui prétendent parler

aux noms de masses ne sont m « ou¬

vriers », ni « paysans ».
Pas plus que de Gaulle n'est « libé¬

rateur » quand iï est soutenu par tous
les colonialistes de l'Empire et par les
industriels du P.R.L. Par plus que Bi¬
dault n'est « chrétien » quand il jongle
avec les intérêts contradictoires du
Kremlin, de la Maison Blanche, de
Downing Street et du Vatican.
Le prolétariat français est seul. C'est

sa force et la garantie de sa victoire,
s'il a le courage de voir clair et l'audace
d'agir.
La situation est révolutionnaire. Elle

n'ouvrira la marche vers le socialisme
qu© si la classe ouvrière est lu .ide et
adopte un égoïsme sacré.
Machiavels et démagogues re sont

rien, »i nous pensons et luttons en ré¬
volutionnaires.

S PARANE.

Dans la grande
famille

Des sympathisants en uniforme nous
écrivent. Première lettre :

k Les ministres et les officiers géné¬
raux, ainsi que les colonels ont quinze
caries d'alimeniation.

« Un commandant, dix.
« Un lieutenant, deux
<i En raison des banquets qu'ils doivent

faire. »

Est-ce exact ? Nous aimèrions être ren¬

seignés île manière absolument certaine
sur ce point de droit.
Deuxième lettre : ,

« J'ai trouvé une solution au problème
colonial.

« Tous Us vieux fayots rengagés, qui
ont sur la conscience plus d'un pauvre
pars qu'Os ont fdtt falote.r pour aller dans
les camps de Biribi, et bien ces vieux
fayots, puisqu'ils ont tous l'amour de l'ar¬
mée, c'est de les rassembler, d'en former
des Ik: 1util&ns ri .1, in/e f.rovrr sr r. ir
casser ta gueule en- fmlochine : . ')• c ça,
la vie, la jeunesse et la santé de nos frè¬
res de vingt ans se Iroirveraient proté¬
gées.
Solution insuffisante. Il faudrait sélec¬

tionner des équipée de tueurs indochinois
également spécialités, et organiser des
edmbats singuliers.
Troisième lettre :

« Vans la deuxième quinsaine d'avril,
le 6* Répiment de Tirailleurs Sénégalais a
acheté des gants blancs pour une somme
de 12.000 francs (doute nui/. /) devant ser¬
vir aux quelques quarante soldats qui
montèrent la garde ou Q.G. du général
Carpentier A Rabat.
» Avec cette somme, on aurait pu nour.

rir 125 hommes de troupe pendant une
journée. »

H s'agit là d'une tradition saint-
cyrienne, digne de respect, e» qui d'ail¬
leurs permet une économie de savort : des
militaires en gants blancs n'ayant pius
besoin de se tenir les mains propres.

»



2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Le problème
=<coloniale,

Les gens bien pensants, et heureuse¬
ment ils sont encore nombreux, ont un

penchant peut-être un peu trop vif à
taxer les peuples coloniaux d'ingratitu¬
de envers la mère-patrie. « Tout de mê¬
me, ne leur a-t-on pas donné des éco¬
les et des hôpitaux, enseigné des mé¬
thodes de travail ? » M. Emmanuel Mou-
nier, de « Combat », prétend même
qu 'on leur a appris l'économie moderne !

Nous espérons bien que les tous nus
du Dahomey ou du Soudan sont des gens
trop intelligents pour prêter la moindre
attention à ce problème sur lequel nos
ministres ont perdu la raison et que le
moindre grain de mil fait bien mieux
leur affaire.

En réalité, l'ingratitude n'a rien à voir
dans la question coloniale, qui n'est
d'ailleurs pas si grave, parce qu'en en
faisant l'analyse on s'aperçoit qu'il s'agit
d'un simple jeu.

Comme sur un damier bien dressé, les
blancs « jouent et gagnent » en trois
coups.

Et d'abord on « force à prendre », on
n'hésite pas à se faire manger quelques
pions. Le pion blanc isolé, arrivait de¬
vant les pions noirs à l'improviste et leur

disait : « Je suis le ministre de Dieu
et je vais vous blanchir l'Âme, mes gail¬
lards ! » Puis il commençait à renver¬
ser les totems. « Béni soit celui qui t'en¬
voie ! » répondaient les pions noirs en
préparant le chaudron des jours de fête.
C'était correct et régulier comme un

échange de mauvais procédés ; mais
c'était Cafrcux tout de même.

Soudain les sacristies s'emplissaient de
Cris d'horreur. Les gnoufgnoufs se sont
tapé le révérend père Itoine à la croque
au sel !

Et les litanies litanaient et les armées
armaient. Alors les pions blancs s'avan¬
çaient au devant des pions noirs.

Et je prends, en avant, en arrière, sur
les côtés, fût-ce en brûlant parfois plu¬
sieurs cases d'un seul coup ; car on pré¬
tend que les règles du jeu ne furent pas
toujours strictement observées. Il y a des
mauvaises langues partout.

Les choses auraient pu en rester là.
On avait été à dame, c'est-à-dire qu'on
occupait tous les points stratégiques, si
pour les besoins de la cause, c'est-à-dire
pour jouer une partie beaucoup plus ru¬
de, un prédécesseur de Marius Moutet
n'avait eu l'idée d'incorporer des pions
noirs aux pions blancs.

Ils vinrent donc jouer la partie sur les
cases des blancs et petit à petit s'aper¬
çurent qu'ils ne leur étaient nullement

inférieurs. On en a vu devenir docteurs,
professeurs ou journalistes et se préten¬
dre les égaux des Français, et c'était v-ai.
Il y en a même eu de particulièrement
intelligents et aventureux qui se sont
fait un nom dans les carrières plus dif¬
ficiles du marché neli- et du milieu ;
ceux-là connaissaient la musique ; mais
pour eux un noir valaient trois ou quatre
blanches. Et ils se prétendirent civilisés,
et c'était vrai. Ils se croient assex fort
pour recommencer la partie et corrects,
demandent une revanche qu'on aurait
mauvaise grâce à leur refuser. Cepen¬
dant qu'ils se méfient ; car s'ils con¬
naissent maintenant nos coups, nous
pourrions aussi jouer les leurs. Oh ! bien
sûr on n'Irait pas faire une gibelotte de
M. Raseta sur la place de la Concorde...
et pourtant, on est tout de même des
anthropophages au fond.

Bouffons le nez des boches et à cha¬
cun le tien, s'écriaient ces messieurs
Duclos, Thorez et Cachin qui eux-mê¬
mes semblaient manquer d'appétit.

Mangez des briques, c'est pour la
reconstruction ! glapit Hénaff (Ugène).

Mangez du pain noir ou du brin, si
vous voulez, rugit Ramadier, pourvu que
je m'envoie du maroquin.

Eh bien ! non, ces coloniaux ne nous
le feront pas à l'estomac. Auprès de
nous ce sont de bien petits garçons !

L'ÉTRANGE ROLE DE LA BANQUE DE FRANCE

RAREEMENTA IRES
cupides ou incapables

COMPLICES DE LA HAUTE FINANCE
Les escroqueries retenti, sautes de

Stavisky font piètre figure auprès de la
colossale entreprise de détournement
des aeniers publics, dont les députés de
toute couleur politique se font actuelle¬
ment les actifs démarcheurs.
e taux, cependant effrayant — deux

à trois cents parlementaires, on n'a ja¬
mais su au juste qui trempèrent dans
la grande affaire, est largement dépassé.
Il .«ieint maintenant la totalité de nos
élus, Tous, en effet, sont unanimes, de
l'extrème-droite à l'extrême-gauche, à
vo'er le contribuable au bénéfice exclu¬
sif de la Haute-Banque. Et nous le prou¬
vons sans plus attendre.

LE SCANDALE DES
NATIONALISATIONS

La Commission des Finances de l'As¬
semblée Nationale a adopté, le 21 mai
j <>47, un amendement tendant à porter
de 28.039 francs à 44.500 francs le mon¬
tant de l'indemnité allouée aux action¬
naires de la « Banque de France ».
Cette nouvelle n'a rien qui peut sur¬
prendre le lecteur assidu de notre jour¬
nal. Depuis longtemps nous avons dé¬
noncé la manœuvre.

La loi du 2 décembre 1945 stipulait
que le cours à fixer pour le rachat par
l'Etat des actions de la Banque ne pour¬

rait être supérieur au cours moyen de
l'action de septembre 1944 à. août 1945.
T'n critérium était fourni pour ces sor¬
tes a'affaires par la journée historique
— boursièrement parla it — du 4 juin
1945, où le cours de cette action avait
atteint 27.000 francs. Le rachat aurait
donc dû être fixé à ce prix. Or, le Jour¬
nal officiel du 21 juillet 1046 l'éievs à
28.029 francs. Aussi écrivions-nous déjà:

« La Haute-Banque a donc usé de
pression qu'il serait intéressant de con¬
naître, soit sur nos législateurs, soit sur
les services de statistiques et de docu¬
mentation de nos ministères, soit — c'est
fort probable — sur les deux à la fois,
C'est que le jeu en valait la chan¬
delle. » (1)
La Haute-Banque pratiaue constam¬

ment un jeu cie bascule : elle achète au
plus bas cours et revend au plus haut
cours. Elle pratique le |eu sans aucun
danger, puisqu'elle possède les moyens
impérieux d'influencer les cours, soit
par un malthusianisme ou une surabon¬
dance d'achats ou de ventes en Bourse,
soit par des procédés invincibles de
chantage ou de corruption parmi nos lé¬
gislateurs, toujours à vendre pour les
uns, dépassés par des événements qu'il*
ne peuvent comprendre, pour les au¬
tres.

(1) Libertaire n«« 24 28, 40 et 46.

DU PAIM
ou la révolution

(SUITE DE LA 1" PAGEt

Ça ne craint qu'une chose : que
le régime de misère s'en aille, que
le Gouvernement, et avec lui la si¬
nécure et le portefeuille, soient ba-'
lavés par la colère du peuple.
C'est de cela qu'ils ont peur, et,

étant .incapables de satisfaire le
peuple, ils veulent l'effrayer par une
répression sévère et tuer la révolte
dans l'œuf. Puis, faisant jfeu de
tout bois, ils tentent de le persua¬
der qu'il est manœuvré par la ca¬
goule et par les anarchistes. Comme
si le peuple avait besoin d'être ma¬
nœuvré pour savoir que tout va
mal, comme s'il avait besoin des
anarchistes pour sentir qu'il a faim.
S'il a besoin d'eux, c'est plutôt

pour savoir nomment calmer ses ti-

Uns bonne nouvelle
(SUITE DE LA X» PAGE)

« Indépendance, libre détermination »?
Bravo ! nous en sommes !... 11 reste
malheureusement que les mêmes raisons
qui ont paru essentielles aux militants
et aun gouvernants « socialistes » pour
organiser et autoriser le I*r juin un cor¬
tège séparé « des communistes », leur
ont paru négligeables lorsqu'il s'agis¬
sait d'autoriser le 18 mai un cortège,
également autonome des mascarades
du « Parti de la Renaissance françai¬
se », mais d'initiative libertaire.

Eh quoi ? les arguments qui sont con¬
sidérés comme valables dans la bouche
de Marceau Pivert sont donc méprisa¬
bles quand ils sont employés par nos
crmnrado» Fontaine ou Juhet ? v Aux
premiers on répond par des coups de
chapeau, aux seconds par des coups de
matraque ? Et la loi, dit-on est « ta
même pour tous » ?
Les militants honnêtes du Parti S.F.

I.d. et dv la G.G.T. tireront eux-mêmes
les conclusions de cette morale du dou¬
ble secteur. Ils ne tarderont pas à com¬
prendre que, derrière la différence scan¬
daleuse de traitement réservée aux di¬
verses tendances ouvrières par la soi-di¬
sant ' démocratie socialiste », se cache
le raison profonde de cette différence.
La manifestation S.F.I.O. sera, par
ess'uice. gouvernementale et bourgeoise.
La manifestation du 18 mai fut anti¬
gouvernementale et prolétarienne.
Jeunes et vieux militants socialistes et

syndicalistes en qui survit l'esprit révo¬
lutionnaire des Communards, \ous vous
souviendrez de cela ! Et l'année pro¬
chaine, vous irez saluer les Fédérés
sou- le- drapeaux rouges et noirs du
Fédéralisme révolutionnaire et non plus
dei ricre le drapeau tricolore de» Ver¬
sa illuis.

raillement.s d'estomac. Mais quanti,
au delà des fonctionnaires et des
boulangers, le peuple distinguera
les véritables responsables, quand il
voudra calmer non seulement sa

faim de nourriture mais sa faim de
justice, de bien-être, de paix, de
tranquillité, alors prenez garde tous
affameurs de tous les gouverne¬
ments, tous les charognards qui vi¬
vent à l'abri de l'Etat, de l'Eglise,
du capital ! Votre règne s'achèvera
et alors, seulement, il y aura du
pain pour tous.

R. CAVANHIE.

CHRONIQUE MONDAINE

Il y a de quoi
BOUFFER

dans les poubelles
N'ayant rien à gazer, raide comme

une barre, me faisant tartir à perdre les
pédales, je gamhergeais de quel côté je
pourrais aller traîner mes radis pour
piquer quelques clopes. Car le perlot à
soixante-cinq pinces, les pue-la-sueur peu*
vent pas toujours s'en offrir ; ça l'mct à
1.625 francs le kilo ! A part ça M. Sclium
man triche pas ; c'est du vrdi cambouis.
Un autre lascar à sa place se serait fait
emballer avec une bonne avoine et quel¬
ques mois de ratière pour lui apprendre
A être réglo vis-à-vis de cette belle so¬
ciété que nous encaissons sans l'ouvrir !
Passons ! Donc vers cinq heures du

matin, je fonçais dans le quartier des
matelassiers. Que de clopes ! Ah on voit
qu'ils se font pas trop cher dans c'bled-làl
En arpentant, je borgnotais les poubelles
Qu'est-ce qu'on y ramasse ! Pain, testant
de barbaque à peine touchée, gâteaux,
lard, tout ça pète mêle à côté des Pa¬
quets de pansement que les frangines
se mettent entre les gambilles ; ces sali-
gauds, ils ont même pas la pudeur de
planquer ça dans du papelard ! Toi qui
me lis, prends donc ton courage à deux
pognes, et vas iaire une virée le malin
ver1 la Muette-Passy-Aul-nil et tu ver¬
ras si c'est du bidon / Et si tu es un
chouette mec, tu chiqueras pas la vé¬
rité ! Nous, nous la jonglons tous tes
jours ; on fait rideau avec Pas la queue
d'un dans les vagues ; nos moufflets tous
les iours se font la paire pour un monde
meilleur, et toi tu fais pas gaffe ! Tu t'en
fous du moment que tu pages avec ta
roue d'sccours et qu'iu as trempé ton bai¬
gneur ! .Ah! y aura encore des beaux
jours pour les matelassiers, de e*train-
là !

BEBERT de Saint*Deni$.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le samedi,
ne peuvent être insérés.

Pour les titres achetés en 1939 au
cours le plus bas, soit 5.805 francs, l'af¬
faire était excellente. Egalement encore
pour ceux acquis au plus bas cours de
1940-1944, c'est-à-dire 7-045 francs et
même, plus près de nous, pour le eours
de 1945 puisqu'il fut de 15.900 fr. Nous
saisissons ici, sur le vif, l'escroquerie
financière dont l'Etat fut le complice
averti et cynique, et le peuple, le con-
triuable, la victime principale. Mais les
gains réalisés de cette manière fraudu¬
leuse ne satisfirent pas cependant entiè¬
rement la bénéficiaire, la Haute-Ban¬
que.

DES ACHATS EDIFIANTS
De la propagande habilement orches¬

trée découlaient un flux et un reflux
constants de la composition sociale ae la
majorité des porteurs d'actions de la Ban¬
que de France. Le vent soufflant à l'op¬
timisme, provoqué par cette propagande
intéressée, amenait une majorité de pe¬
tits et moyens porteurs, qui furent de
61 % .vers le milieu de 1945. Ceux-ci.
alléchés par une soi-disant stabilisation
des cours du titre jouissant alpi-s de la
psychose du « placement de père ae fa¬
mille » ont acheté, à la Haute-Banque,
aux plus hauts cours.
Ils ont vendu, épouvantés par la tem¬

pête de pessimisme financier et politi¬
que, aux plus bas cours, avant la fixation
par le gouvernement, à 28.039 francs.
Ils ont racheté plus tard, à ce cours, et
toujours à la Haute-Banque, constam¬
ment vendeuse puis scheteuse selon les
cours par elle réellement imposés.
Une nouvelle vague de défaitisme les

atteint en septembre 1Q46 et ils vendent
les obligations achetées 7.000 francs,
exactement (>.500 francs, à certains com¬
pagnies d'assurances. Or, ces entrepri¬
ses sont la propriété de la Haute-Banque.
Celle-ci est donc à nouveau, et pour la
nième fois, en possession des titres
voyageurs de la Banque de France.
Le sempiternel voyage des actions, s'il

devient monotone par sa répétition sans
innovation, remplit à chaque fois le cof¬
fre-fort de la Haute-Banque, au préju¬
dice des actionnaires petits et moyens,
punis de cette sorte par les Robert Ma-
caire de la Finance de leur esprit de
lucre, et qu'il ne nous est pas possible
de plaindre.
Mais il détourne également la desti¬

nation primitivement fixée de !'impôt,
ce qui commence à intéresser le con¬
tribuable que nous sommes et influe
obligatoirement sur l'augmentation mas¬
sive du taux et du rendement de ces

impôts, ce qui nous rend soudainement
et curieusement attentifs.
Car le rachat a iieu exclusivement

par l'impôt.
LA LESSIVEUSE DU PALAIS
Il est hors de doute que le nouveau

prix de rachat proposé par les aigrefins
de la Commission sera retenu par le
Parlement. Depuis longtemps nous en
avons prophétisé l'inéluctabiflté.
Le contribuable sera invité, une fois

de plus, à débourser la différence : de
28.000 à 44.500, la somme est coquette.
Elle permet à la Haute-Banque de lais¬
ser négligemment tomber des enveloppes
gonflées dans la lessiveuse parlemen¬
taire. Car la paysanerie — ou du moins
certains de ses membres — ne détient
pas le monopole de la propriété de ces
intéressants ustensiles.
Le récipient ménager qui monte la

garde, tout couvercle absent, à la porte
du Palais-Bourbon, explique lumineuse¬
ment les raisons de l'incroyable refus
des parlementaires à ne pas se voter
l'augmentation dernièremfent envisagée.
Mais il est de notre cfcvoir de rappe¬

ler que, parmi les contribuables ainsi
lésés, la classe des salariés est intéres¬
sée, au plus haut degré, puisqu'elle paie
55 fois îfius d'impôts qu'avant guerre
et que, d'autre part, le gouvernement
lui refuse l'augmentation horaire ae 10
francs qu'elle réclame.
Une comparaison s'impose tout natu¬

rellement : pour la Haute-Banque aug¬
mentation substantielle et sans discus¬
sion; pour le prolétaire des menaces, des
réquisitions et, finalement, des refus...
Et ceci sous l'égide d'un gouverne¬

ment de gauche, appuyé, d'une façon ou
de l'autre, par les inénarrables partis
marxistes.
Ne croyez-vous pas qu'il serait grand

temps d'utiliser la lessiveuse du bout
du pont de la même façon que les Bar-
celondais ont employé à l'égard de cer¬
tains souteneurs de cette ville ?...

Marcel LEPOIL.

TÊTE DE TURC

tilrt flllls
André Philip, juriste et prof' d'Uni¬

versité — mômier protestant par sur¬
croît — a quelque chose , de Topaze
première manière. ■' 11 institua le diri¬
gisme pour contraindre les Français à
être vertueux et libres : « le tra-vaii est
o-bli-ga-toi-re, car le tra-vail, c'est la li¬
ber-té ».

Toute activité socialement utile deve¬
nant un pensum bureaucratique, hormi,
mal rétribué et surveillé par des pions
stupides et tracas&iers — un vrai devoir
au sens Kantien du mot — le marché
noir et la prévarTdaîîôn attirèrent d'une
vocation invincible tous les Français as¬

pirant au bonheur facile — avec ou sans
« l'approbation de leur concierge ».
Entouré dans" son apostolat par aes

Topaze plutôt deuxième manière, l'in¬
fortuné Philip fit lui-même plus d'un
faux-pas, s'étant porté garant sans dis¬
cernement pour une bande de faux-je¬
tons, pour un certain nombre de faux-
Suez, et pour davantage de fausses-pro¬
messes.

Cité Soir coûta à l'Etat treize petits
millions-papiers, en trois mois, somme
absolument dérisoire.
Mais l'ingrat peuple français (à qui le

parti de M. Philip avait promis plus de
beurre que de pain, et que le dirigisme
Anaré-phillppard laisse aujourd'hui sans
pain ni beurre) aime mieux — dit-on —
être trompé par de joyeux aigrefins que
par des Jobards tristes. Le ministre in-
corruptile, qui prétendait régenter à lui
seul l'économie française et môme eu¬
ropéenne — et qui n'était qu'un petit
enfant entre mains de très vulgaires
filous — est devenu la tête de turc de
toutes les oppositions, y compris celle
de M. Duclos.
— Eh ! Dirigiste, dirige-toi toi-

même ! est le refrain qui sans cesse
bourdonne aux oreilles du copain à
Montazet...
Hué au cinéma, conspué dans la rue,

devenu le seul ministre qu'on n'ose
plus « sortir », M, Philip doit sans
doute à cela de rester au Cabinet.
Il fallait à Paul Ramadier un homme

plus impopulaire que lui, pour détour¬
ner la colère du peuple. En ce sens-là,
André Philip est irremplaçable.

Discours sur

LE DEVOIR ET L'INTÉRÊT
pour célébrer les louanges de M. Ramadier
M Paul Ramadier est unhomme honnête, intelli¬

gent et courageux. Toute
a la presse arrosée se plait à
le reconnaître, de Franc-

Tireur jusqu'à L'Epoque; et nous
ne voyons pas pourquoi Le Liber¬
taire, qui est testé jusqu'à présent
en dehors des budgets de publicité
consacrés au soutien de l'Empire et
du Franc, de la Baisse des Prix et
du Blocage des salaires, de la Ba¬
taille du blé et du Placement de
l'Emprunt — ne mêlerait pas sa
voix désintéressée au concert d'élo¬
ges qui s'élèvent de partout, en
l'honneur du Barbichu.

M. Ramadier est courageux, in¬
telligent et honnête.
Il a parfaitement compris que la

grande affaire, pour un peuple
éprouvé par les pires calamités po¬
litiques et militaires — et qui a
vécu sept années de vaches mai¬
gres, ou même enragées, en se
nourrissant principalement de
« propagande » — c'est d'abord de
se refaire une santé physique, mo¬
rale et Intellectuelle; ou, comme on
dit, de se retaper la cerise.
Ce qu'il nous faut à tous, c'est

une nourriture reconstituante, un
travail modéré, un logement sain,
et le grand air de la liberté.
Or, le peuple français est entassé

dans des taudis; il bouffe les bri¬
ques de la « reconstruction » et la
paperasse du « dirigisme »: il est
garrotté dans la camisole de force
de deux ou trois millions de règle¬
ments. Il a sur les reins les bottes
d'une immense armée de soudards
et de fonctionnaires d'autorité. Il
traîne le boulet d'une fiscalité pro¬
digieuse, celui des exportations, et
celui du marché noir. Pour toute
« matière première », il a le nez
dans la merde des scandales. Et on
lui demande de « Produire, pro¬
duire », parce que c'est — paraît-il
— son devoir.

Produire quoi ? et comment — et
pour qui ?
M. Ramadier est un homme in¬

telligent, courageux et honnête.
Il a parfaitement compris que le

peuple français doit avant tout
produire selon ses propres besoins,
par ses propres moyens, et par des¬
sus tout — pour lui-même. Cela
veut dire que la fourniture du pain
doit passer avant l'élevage des pou¬
lardes; le logement des ouvriers
avant l'installation des bureaucra¬
tes, des officiers et des gendarmes;
la fabrication des casseroles et
fourneaux avant celle des obus et
des machines à obus et même des
machines à faire les machines à
obus. Cela veut dire ensuite que le
lait « français » doit nourrir les en¬
fants du peuple, le charbon « fran¬
çais » chauffer les foyers du peu¬
ple, les camions « français » trans¬
porter ce lait et ce charbon vers les

casseroles et les fourneaux du peu¬
ple. Cela veut dire enfin, que la
production, devant être celle du
peuple, par le peuple et pour le
peuple, doit être réglée et organisée
par les comités d'atelier et d'entre¬
prise, les syndicats et les coopéra¬
tives du peuple.
Or le bîé de meunerie est payé au

paysan, à la taxe, cinq fols le prix
d'avant guerre, mais la volaille est
payée quinze fois le prix d'avant
guerre. La production du blé de
meunerie est un devoir social, mais
la production de la volaille est un
avantage social. Le pain sert à ga¬
ver le poulet dont se gave le riche.
Les mangeurs de poulardes man¬
gent. Les mangeurs de pain ne
mangent pas. M. Ramadier est un
homme honnête, intelligent et cou¬
rageux.

•
Les salaires des mangeurs de

pain sont calculés sur le prix du
pain — même s'il n'y a pas de pain.
C'est.pourquoi les salaires ouvriers
sont ceux d'avant guerre multipliés
par quatre, tout au plus. Les traite¬
ments des mangeurs de poulardes
sont calculés sur le prix de la vo¬
laille, soit quinze à vingt fois ceux
d'avant guerre : les membres des
nouvelles classes dirigeantes s'ac¬
cordent entre eux « de quoi vivre »,
et il n'est si petite sinécure qui ne
comporte une prébende d'un mil¬
lion par an. A chacun sa loi d'ai¬
rain, son minimum vital !
C'est ainsi que le « double sec¬

teur » fonctionne. Secteur des pau¬
vres, à des prix de pauvres, dominé
par le devoir. Secteur des riches à
des prix de riches, dominé par l'in¬
térêt (1).

•
Tout ce qui va au peuple, est

placé sous le signe du devoir, qui ne

(1) Si seulement, les riches produisaient,
eux-mêmes pour leur propre secteur ! Mais
les pauvres doivent produire, par devoir,
pour leur secteur et pour le secteur des
riches.
Les pauvres doivent installer et, réparer

des immeubles nombreux e.t magnifiques-
Mais ceux-ci sont réservés aux prioritaires
de l'autorité et de l'intérét : bureaucrates,
militaires, policiers et. autres budgétivores.
Les pauvres doivent tire.? des mines la

houille et le minerai. Mais il n'y a pa.s
de tonte pour Lur faire des casseroles et
des fourneaux, pas plus qu'il n'y a de lait,
pour mettre «ans leurs casseroles, ni de
charbon pour mettre dans leurs fourneaux,
pi de camions pour les transports, qui leur
sont utiles. La fonte *t l'acier servent à
faire des obus, des «machines à obus et
des machines à faire les machines à obus.
Car il y a plus à gagner pour les riches
à. fournir les expéditions coloniales et pré¬
parer la prochain»? guerre. Le lait, est
exporté sous forme de bourre et de fro¬
mages gras, car le» pauvres doivent four¬
nir aussi des devise» pour soutenir le
Franc des riches et payor je» intérêts des
emprunts contractés a l'étranger pour
payer les gros budgétivores et, leur four¬
nir leur nécessaire, c'est-à-dire le super¬
flu. les camions aussi que doivent fabri¬
quer les gars de chez Renault sont expor¬
tés contre aes devises qui permettent aux
gros budgétivores de se procurer des Pac¬
kard. des Buick et des Lincoln pour brûler
l'essence acheté?, en Amérique avec le lait
que les petits enfants du peuple ne doi¬
vent P&s boire.

CEUX QU'IL NOUS FAUT CONNAITRE

Les Comnoisles de Conseil "
CETTE expression traduit assez impar¬faitement le mot allemand Râte-

kommunisten, qui signifie : com¬
munistes partisans du système des «, con¬
seils » ou « soviets » (en particulier des
conseils ouvriers d'entreprise) comme or¬
ganisation de base de la Révolution so¬
ciale.
Ce mouvement a pris corps dans les

années qui ont directement suivi la dé¬
bâcle de l'Empire russe et des Empires
centraux, et dans les pays directement
touchés par la catastrophe. Après une
floraison héroïque dans la période d'im¬
minence révolutionnaire,, il est entré en

régression, tout en se divisant en un

§ranci nombre de sectes que séparaientes nuances programmatiques et tac¬
tiques fort subtiles. Cependant il n'a pas
cessé de poursuivrre^en quelque pays,
une activité thécîrïqa» qu'il est utile de
connaître, car elle résume (de façon plus
ou moins satisfaisante, d'ailleurs) les
leçons décisives de la grande période de
lutte de classes révolutionnaire 1917-1923
dans les pays européens hautement in¬
dustrialisés. l'Allemagne en particulier.
L'arrivée du nazisme au pouvoir a ame¬
né la destruction quasi-totale des noyaux
survivants, san$ mettre fin a la discus¬
sion.
Tout récemment, le mouvement des

communistes de Conseil a tenu une
férence internationale à Bruxelles, avec la
participation de quelques groupes venus
des pays voisins et 1 appui lointain de
militants américains, australiens, etc... Les
anarchistes étaient invités à Litre auditif
et étaient venus assister aux débats, en
particulier de Hollande (là se trouve le
véritable centre du « Communisme de
conseil » — le groupe Cannemejer-Pan-
nekouk, rédacteur des thèses proposées
à la Conférence).
On peut caractériser comme suit 1 en¬

semble du mouvement « communiste de
conseil » dans son passé comme dans
son présent, face à l'anarchisme a une
part et d'autre part, face au « commu¬
nisme » de la IIIe et de IVe Internatio¬
nale.

1. Marxisme. Les C.C. développent
à partir de Marx leur analyse de la so¬
ciété capitaliste, de la lutte de classe pro¬
létarienne et de la révolution de classe du
prolétariat. A la suite de Rosa Luxem¬
bourg, Grossmann. et quelques autres, ils
ont supplémenté le marxisme par une
théorie de la crise mortelle du capitalis¬
me, agonie"* ouviafc^j^e^mis 1910 environ
un nouveau dilemme : communisme
dans la production et la distribution ou
destruction de la société civilisée aboutis¬
sant à un système féodal-militaire sur
une base économique très étroite. Sur
ces perspectives « catastrophiques » les
C. C. ont élevé une révision révolution¬
naire du marxisme, qui fait de larges
emprunts à Bakounine et à l'anarchisme.

2. Spontanéisme. Les C.C. considèrent
comme condamnés par l'histoire à un
rôle réactionnaire les partis parlementai¬
res et les syndicats réformistes. Ils pla¬
cent leurs espoirs dans l'organisation
improvisée par le prolétariat lui-même,
le prolétariat seul et tout le prolétariat,
dans la révolution elle-même et dans la
erspective immédiate du renversement

. état bourgeois. Ils insistent sur le point
que les usines sont les forteresses écono¬
miques et politiques du pouvoir ouvrier,
caractérisé comme dictature de la classe
toute entière, et non pas d'un parti ou
groupe de partis. Us repoussent tout ac¬
cord ou arbitrage entre 1er* classes dans
la révoluion et tout système gouverne-

p:

mental isolé de la masse des travailleurs
industriels.
3. Centralisme et fédéralisme. Selon le

système d'organisation révolutionnaire
préconisé par les C. C. les responsabili¬
tés sont partagées, non pas entre des
personnes, mais entre des collectivités
ouvrières de masse. Celles-ci nomment,
contrôlent et révoquent à leur gré les per¬
sonnes assumant les diverses fonctions,
sur le lieu même du travail d'où «lies
sont issues. Sur l'autorité dont jouiraient
par rapport aux autres les collectivités
ouvrières responsables de fonctions géné¬
rales, les C.C. ne sont pas tous d'accord :
les uns affirment cette autorité, les au¬
tres la nient. Mais en général le système
des conseils est présenté comme une syn¬
thèse du centralisme et du fédéralisme,
le premier s'appliquant surtout aux fonc¬
tions économiques, le second au domaine
politique.

4. Unité d'organisation. A l'origine, les
C.C. admettaient le rôle dirigeant du
parti sur le plan politique ; l'élaboiation
théorique, la propagande oar la parole
et l'exemple, la conduite de la lutte ar¬
mée étaient ainsi plus ou moins centra¬
lisées, du moins dans la période pré-révo¬
lutionnaire et révolutionnaire proprement
dite. C'est ainsi que les « Partis commu¬
nistes ouvriers » constitués en Europe
centrale de 1920 à 1923 sur la gauche
des « Partis communistes » d'obédience
russe, cultivèrent un certain' blanquisme
insurrectionnel et expropriateur à corps
perdu, sans prétendre d'ailleurs à un
rôle dominant sur les soviets ou conseils;
une fois le « système » établi, l'on ad¬
mettait généralement que le Parti n'au¬
rait plus de raison d'être et se liquiderait
de lui-même (?) Dans la période pré-ré¬
volutionnaire, le système des conseils
était préparé et préfiguré par l'organisa¬
tion des ouvriers révolutionnaires dans
1 entreprise, sur la base de l'entreprise
elle-même d'abord clandestinement, puis
ouvertement. Les organisations d'usines
qui, en Allemagne, étaient groupées dès
î 919-1920 en une Union Générale des
Travailleurs comptant deux à trois «ent
mille membres, ne reconnaissaient ni
l'autorité des syndicats, ni celle des par¬
tis politiques : ils boycottaient les élec¬
tions parlementaires et toute action réfor¬
miste et légalitaire dans le cadre du ré¬
gime capitaliste ; ils préparaient la prise
des usines et l'érection du système des
Conseils par voie d'insurrection. Comme
on le voit, la distinction entre lutte
finale et lutte quotidienne, lutte contre
l'Etat bourgeois et lutte contre le patro¬
nat, lutte dans l'usine et lutte dans la
forme politique — n'existait pratique¬
ment pas au sein du mouvement des
« Conseils ». 11 en est résulté une ten¬
dance à nier complètement l'utilité du
parti et à constituer les C.C. en organi¬
sation unique sous le nom d'Union gé¬
nérale ouvrière « unique », d'Union
communiste ouvrière, de Ligue ouvrière
spartakiste, de groupes ouvriers-commu¬
nistes, etc...
Etant donné que l'organisation unique

pré-révolutionnaire doit, en principe, se
fondre dans le système révolutionnaire
des Conseils créé sous son impulsion,
on peut dire que le mouvement C.C.
tend à concevoir la révolution sous le
mode absolument unitaire d'une seule
classe, d'un seul programme, d'une seule
masse en activité dans une seule forme
organisatoire, et par conséquent d'un
« totalitarisme » qui serait d'ailleurs ce¬
lui du, prolétariat total, sans distinction
de parti, de métier, de nationalité ou
d'industrie.

Tendances révisionnistes. Depuis les
origines du mouvement, la formule géné¬
rale du Communisme de Conseil, héritée
du soviétisme russe et du spartakisme
allemand, est « Tout le pouvoir aux Con¬
seils ». Cette formule fut employée éga¬
lement par le mouvement anareno-syndi-
caliste allemand « Union ouvrière libre »,
et a été inscrite dans les principes de
l'« Association internationale des Tra¬
vailleurs » constituée à Berlin en 1921.
Bien entendu l'interprétation donnée

au « pouvoir des Conseils » par les anar-
cho-syndicalistes d'une part, et les
marxistes d'extrême-gauche de l'autre
n était pas la même. Les premiers don¬
nèrent surtout à cette formule un conte¬
nu économico-administratif et antipoli¬
tique ; les seconds voyaient dans les
Conseils la fofmuie « enfin trouvée » de
la dictature de classe du prolétariat à
exercer sur les débris des classes bour¬
geoises et petite:bourgeoise! S'atgit-il
d'nne simple querelle ae mots ?
Dans la mesure où les C.C. excluent la

paysannerie, les artisans, etc., et réser¬
vent au seul prolétariat industriel le rôle
de messie révolutionnaire, ils conservent,
qu'ils le veuillent ou non, l'un des as¬
pects autoritaires du marxisme. Cela est
particulièrement sensible dans l'œuvre de
Gorter, idéalisateur du prolétaire « pur »,
lequel n'a qu'un défaut, c'est de n'exis¬
ter nulle part, sinon comme objet d'une
religion.
Une remarque analogue s'applique àla rigidité extrême de la formule « tout

par les conseils ». Si^ l'on prend au piedde la lettre l'idée d'un monopole orga¬
nisatoire de toutes les fonctions sociales
par les comités d'eleiier, d'entreprise et
d industrie, d aborci dans la révolution
puis dans l'édification de la société sans

classes et sans Etat (que préconisent d'un
commun accord les C.Ç. et les anarchis¬
tes) on s'aperçoit vite que le moyen (mo¬
nopolisation) est à l'opposé complet du
but (destruction de l'exploitation et de
l'autorité).
En réalité, comme l'a prouvé l'expé:

rience espagnole après tant d'autres, Jes
formes cl'auto-détermination révolution¬
naire sont imprévisibles et illimitées par
nature. Leur coexistence ou leur conver¬

gence (de même que leur concurrence
avec les formes périmées et réaction¬
naires d'organisation que les travailleurs
ne sauraient abandonner totalement et
d'un s-eul coup) doit être libre, et ne
peut être réglée par avance au moyen
de décrets —• dont le sort probable serait
d'ailleurs de rester sur le papier.
Il y a place, dans l'action immédiate

et journalière qui se poursuit de nos
jours contre le capitalisme et l'Etat,
pour de multiples initiatives indivi¬duelles et collectives. L'activité des syn¬
dicats de lutte de ciasse ; des comités de
grève ; des comités d'action directe • ou
de résistance naissapt sur tous les plans
où le peuple affronte les pouvoirs ; • des
groupes et fédérations de groupe» par
affinité idéologique ; des coopératives de
toute espèce ; des collectifs et fédérations
de collectifs ; des organisations spécifi¬
quement culturelles, éducatives, etc., a sa
pressante raison d'être dès aujourd'hui
et sans exclure l'organisation formée des
ouvriers révolutionnaires dans l'entreprise
pour en saisir le contrôle par la force des
armes, et en organiser ensuite la gestion
directe.
L entrée en activité responsable de

tous les ouvriers maîtres de l'usine sans

distinction cl idéologie et d'affiliation syn¬
dicale ou politique, qui est l'idée fonda-

rapporte rien, mais ce qui est à
l'Etat ou passe par l'Etat (qui est
au-dessus du devoir puisqu'il fait
lui-même le devoir et la loi> est
placé sous le signe de l'intérêt et
rapporte beaucoup d'argent.
Il y a en France deux secteurs

économiques et deux secteurs de la
morale. Les économiquement fai¬
bles sont nourris de devoirs et pro¬
duisent par devoir. Les économi¬
quement forts n'ont que des inté¬
rêts et vivent d'intérêts.
Le secteur des pauvres est celui

du travail forcé, et de la consom¬
mation freinée. Le secteur des ri¬
ches est celui du libi*e trafic et de la
consommation libre.
Les riches vivent dans le libéra¬

lisme qui est l'anarchie réservée
aux privilégiés; les pauvres vivent
dans le socialisme ou le commu¬
nisme de la misère.
Il y a des gens qui voudraient

que les libertés de l'anarchie soient
pour tous — et non pour les riches
seuls, et que les devoirs du commu¬
nisme soient pour tous, et non pour
les pauvres seuls.
Ces gens-là sont des fous, et M.

Ramadier a bien fait de les dénon¬
cer — avec intelligence, honnêteté
et courage — comme les Ennemis
du peuple et du socialisme.
Honnêtement, intelligemment et

courageusement mentir, cela entre
parmi les premiers et suprêmes de¬
voirs d'un homme d'Etat.
Et de même qu'il est nécessaire

de mentir aux économiquement
failbles, il est nécessaire de les con¬
traindre et les pousser en troupeau
vex*s la tonte ou la boucherie.

•
Il faut donc une religion au peu¬

ple, la religion du devoir. Les clas¬
ses éclairées, elles, se passent de
religion et la conscience de leurs
intérêts suffit à lés guider sur les
chemins de la vie.
Il faut une trique pour le peuple,

et la mise en réquisition militaire
de ceux qui ne font pas leur devoir.
Mais il n'est pas nécessaire de met¬
tre en réquisition les élites diri¬
geantes dont le rude travail social
ne connaît pas de répit, malgré le
surmenage des banquets.
Il faut enfin des discours civi¬

ques pour le peuple. Des discours
de courage, d'intelligence et d'hon¬
nêteté, comme ceux de M. Rama¬
dier, par exemple. Car les discours
de M. Ramadier ne sont pas faits
pour ses collègues de la Chambre,
mais pour les humbles. Les classes
politiques, c'est-à-dire les gens à
qui la politique rapporte, n'ont pas
besoin de belles promesses, de paro¬
les enthousiastes ou de dénoncia¬
tions virulentes et patriotiques; les
réalités substantielles de l'existence
leur suffisent.

m
En résumé, la devise des classes

éclairées, dirigeantes et politiques
est précisément celle que le Popu
du 25 mai imprimait en rouge au-
dessus de son appel à la Commé¬
moration de la Commune et que
répétait naguère à la radio l'un de
nos personnages consulaires, c'est :

« Ni Dieu, ni César, ni tribun »
Car de ces trois chosés, les gens

honnêtes, courageux et intelli¬
gents se sont passé de tout temps.

Mais pour le peuple ignorant, di¬
rigé, votard — pour la vile multi¬
tude, la trinité de l'Etat-Dieu, du
gouvernement César et du Parti-
Tribun est absolument nécessaire.
« L'heureuse Anarchie » des maî¬
tres de ce monde a toujours reposé
sur un usage rationnel et tripar-
tite du prêtre, du gendarme et du
charlatan-démagogue; — et c'est
pourquoi sans doute le char de la
politique française est un tricycle
'M.R.P., S.F.I.O. et P.C.F.

Ce tricycle a trouvé un digne
conducteur.
Ramadier est intelligent comme

Francisque Gay, honnête comme
Félix Gouin. et courageux comme
Maurice Thorez.

J. C.

Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 5 juin 1947

à 20 h. 30
10, rue de Laticry

(Métro : République!
Exposé récapitulatif

de l'ensemble des sujets
développés

durant l'exercice 1946-1947
Il est demandé aux camarades

inscrits au Centre de bien vouloir
faire une composition écrite et
condensée traitant de cet ensemble.

mentale du mouvement des conseils, est
une idée anarchiste ; mais ce serait la
rendre stérile que d'en faire une formule
absolue d'action et d'organisation jaillis¬
sant un beau jour d'elle-même « sous la
pression des circonstances », «ans pré¬
paration et à l'ezelusion de toute autre
réalisation piatique.
C'est d'ailleurs ce dont se persuadent

de plus en plus les meilleures têtes pen¬
santes

. des petits groupes théoriques qui
ont hérité de la tradition des Ratek.om-
munisten de 1919-1923. Plusieurs déjà
ont compris que la vérification de leur
formule, organisation-optimisme, ne se
produira pas par un miracle de création
ex nihilo

^ 1 idée des Conseils est ran«doute un élém Rit important et nécessaiie
de ia pensée révolutionnaire moderne.
Mais elle ne se passera pas d'une avant-
garde active et combattante pour ia met¬
tre sj'stématiquement en pratique, dans
la mesure même où les circonstances
1 imposeront. Or, cette avant-garde existe
aujourd'hui, «oui le drapeau du commu¬
nisme-libertaire, dans l'internationale
anarchiste et dans l'A.I.T. Et elle est
prête à accueillir dans ses rangs ceux qui
ont fait pleinement leur, sans arrière-pen-
Première Internationale :

a L'émancipation des travailleurs sera
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ».

Et elle est prête à écouter fraternelle¬
ment les propositions concrètes que peu¬
vent avoir à formuler les « communistes
du conseil » comme contribution à m
programme d'authentique révolution so¬
ciale,

A. P.

8„

1 I < i



' V» .
'

nr* «■ *

*
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.Ce ô&ciaÙôme Ciâ&Uavte
et técanamie liâéaile

IL est parfois des positions coïnci¬dentes entre des hommes, des par¬
tis. des tendances, qui sont cepen¬
dant absolument opposés sur l'en¬
semble des problèmes débattus.

Malatesta soulignait, voilà longtemps,
que le tzar de Russie, comme les anar¬
chistes. était antiparlementaire, mais
pour des raisons tout opposées. Pour
le tzar, le parlementarisme représentait
trop de liberté. Pour nous, il la limi¬
tait trop. Ainsi, le nazisme était enne¬
mi du capitalisme tout comme le so¬
cialisme et le communisme autoritaire.
Mais, théoriquement du moins, pour
des buts aussi tout différents.
En ce moment aussi, nous coïncidons

dans la critique de l'étatisation de la
société et dans la défense de la per-
sonalité humaine avec les partisans de
l'économie libérale. Il ne faudrait pas
en conclure que nous sommes, comme
eux, partisans du retour à ce qu'on
appelle la liberté de la production et
des transactions commerciales. Car,
pour nous, il est une liberté essentielle
qu'en matière d'économie nous avons
toujours réclamée, mais que n'a jamais
admise la bourgeoisie inspirée par
Adam Smith : celle de la consomma¬
tion.
Personne n'a critiqué avec plus de

continuité le libéralisme économique
que les socialistes libertaires. Personne
n'a dénoncé plus systématiquement les
méfaits de la production chaotique, et
cette loi de la jungle dans laquelle
les plus forts écrasaient ou exploitaient
les plus faibles. Marx et les docteurs
du marxisme ont pu le faire avec plus
de science et d'érud tion, mais les pré¬
occupations électorales du socialisme
parlementaire l'ont bien vite obligé de
ne plus attaquer que le « capitalisme »
et les trusts, et de respecter la bour¬
geoisie qui, par le nombre imposant des
petits propriétaires, industriels, pay¬
sans, commerçants et rentiers, repré¬
sentait un grand nombre de voix.

N'ayant pas d'ambitions parlemen¬
taires et gouvernementales, nous avons
continué, dans la mesure de nos
moyens, la critique commencée par
Proudhon. Et nous la continuons.

Nous ne pouvons pas oublier qu'il y
a eu, au cours d'un siècle douze crises
économiques dont certaines ont duré
quatre ou cinq ans. Nous ne pouvons
pas oublier que la théorie de la lutte
pour la vie, que l'on a voulu justifier
scientifiquement au nom du darwinis¬
me social, et que Kropotkine a réfuté
victorieusement dans « L'Entr'aide »
n'a fait que maintenir la lutte de tous
contre tous, classes contre classes,
sous-classes contre sous-classes, et indi¬
vidus contre individus, au sein de cha¬
cune d'elles. Lutte entre la ville et la
campagne, lutte entre les nations, lutte
entre les peuples.
Théoriquement, le libéralisme écono¬

mique a des côtés séduisants. Histori¬
quement, nous ne pouvons oublier que
ses premiers champions, de Quesnay à
Turgot, y voyaient une garantie de ri¬
chesse pour tous, et, ce qui est plus
important, de liberté politique autant
qu'économique. C'est un fait que jus¬
qu'à la crise déclenchée en 1929, les
protectionnistes étaient surtout les
conservateurs. II a fallu cette crise et
le recul politique et révolutionnaire des
socialistes pour que ceux-ci adoptent à
leur tour la thèse du nationalisme éco¬
nomique et suivent, dans les différents
pays, la trace du président Hoover.
Dans l'ordre bourgeois, progressiste,

la thèse du libéralisme économique est
excellente. Laissez faire, laissez passer,
laissez produire librement et circuler
librement les produits. Quand les phv-
siocrates lancèrent ce mot d'ordre, en
réaction contre l'intervention paralisa-
trice de l'Etat et de la politique écono¬
mique colbertienne, ils avaient raison.
En principe, les théoriciens de l'écono¬
mie libérale ont ausi raison quand ils

IL M.
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Allons entendre
Raymond Asso

I*e nom do Raymond Asso reste lié à la
montée d'Edith Piaf, et il contribua avec
Marguerite Monnet à ses premiers succès.
Il fut en effet le parolier de nombreuses
chansons, remplies de poésie et de sensi¬
bilité et qui dans le genre réaliste, furent
rarement vulgaires, La môme Piaf y trou¬
va de quoi mettre en relief, auprès du
grand public, ses dons si expressif de
chanteuse du peuple. Et si présentement
Edith a tendance à jouer à la grande
cantatrice, il-n'en reste pas moins que les
chansons de ses débuts, écrites par Ray¬
mond Asso, resteront le classique du
genre.
Mais Raymond Asso est devenu chan¬

sonnier, et dans ce genre d'expression
nouveau pour lui, il ne s'est pas plié à
un. co-nformisnie si fréquent dans .la cor¬
poration.
Tous ceux qui l'ont entendu récemment

à la Radio, ou au Caveau de la Répu¬
blique, lui -.sont reconnaissant d'avoir
prononcé les paroles pleines de vérité et
d'humanité, que contient, entre autres,
cette œuvre si personnelle, qu'il inti¬
tule « Ce n'est pas rr.ôi ».

Ne eraignanr pas de choquer les inté¬
rêts établis, Raymond Asso a droit à
toute notre sympathie. Si vous voulez
l'encourager à persévérer dans la voie
qu'il s'est lui même choisie, vous irez
l'entendre mercredi 4 juin à 21 heures
à la causerie-récital qu'il donne Salle
Chopin, 8, rue Darue, Paris-VlII* (métro
Terne#),

M. André Delferière
escamoteur

Dana une fresque rqtliophonique diffu¬
sée h la radio, le samedi sr à 15 h. jç
et consacré à Louise Michel, M. Delfé-
rière relatant la vie de la bonne Louise,
en a brossé un personnage romantique,
dont il a cru bon de souligner çe qu'il
dénomme son « républicanisme a. Il a
trouvé très adroit sans douté, de"conclure
cette pièce avant le procès de Louise Mi¬
chel. La déclaration de celle-ci'clamant à
ses juges n le pouvoir est maudit c'est
pourquoi je suis anarchiste » aurait sans
doute choqué les convictions républicaines
de M. André Delférière.

L'auditeur de service.

déclarent que la libre concurrence éli-
mie libérale ont aussi raison quand ils
triel, dont les prix sont trop élevés,
l'obligeant à s'occuper d'une autre pro¬
duction, et que ce reclassement naturel
bénéficie à tous les consommateurs.
De fait, les choses se passent tout

autrement. D'abord, les partisans de
l'économie libérale ont toujours admis,
ou réclamé, des entorses à leurs prin¬
cipes. Adam Smith lui-même conseil¬
lait dans « Richesse des Nations », li¬
vre fondamental du libéralisme éco¬
nomique, certaines exceptions protec¬
tionnistes pour l'Angleterre. En Fran¬
ce, on réclama des mesures protection¬
nistes pour le blé, afin de se défendre
contre la concurrence américaine. La
liberté des échanges n'a jamais joué
pleinement.
Dans la société bourgeoise et capita¬

liste, elle ne pourra jamais jouer.
Quand l'Angleterre se fit le champion
du libéralisme économique, cela pou¬
vait répondre à une tendance plus no¬
ie de l'esprit humain. Mais cela coïn¬
cidait aussi avec les intérêts de l'éco¬
nomie anglaise, qui gagnait à aban¬
donner l'agriculture pour l'industrie, à
laisser pénétrer librement les grains,
et à exporter ses machines et ses co¬
tonnades sans se heurter aux barrières
douanières des autres nations.
Chaque pays a pratiqué le libre

échange dans la mesure où cela ser¬
vait ses intérêts. En régime d'écono¬
mie mercantile, il ne peut en être au¬
trement. La raison fondamentale dé¬
borde la volonté humaine. Les régions
du globe sont plus ou moins favori¬
sées par la nature. Celles, peu peu¬
plées, d'Amérique du Nord, de l'ex¬
trême sud ou d'Australie, peuvent pro¬
duire des céréales ou de la viande très
bon marché, en appliquant les métho¬
des de la culture extensive, et grâce
aux grands troupeaux d'élevage. Celles
surpeuplées, ou beaucoup plus peu¬
plées, d'Europe, ne peuvent, même en
rationalisant leur économie, obtenir les
mêmes résultats. Or, quoi qu'en disent
les théoriciens, il est impossible d'aban-
dhmer la culture du blé, du maïs, du
seigle, de l'avoine et de l'orge en Eu¬
rope, ni l'élevage des bestiaux, parce
que l'Australie, l'Argentine, le Brésil,
les Etats-Unis et le Canada réunis 11e
peuvent produire tous les grains et
tout le bétail dont l'Europe a besoin.
Et le pourraient-ils,que cela engendre¬
rait une crise épouvantable et une si¬
tuation insoluble ; que ferait-on des
dizaines de millions de familles pay¬
sannes délogées de la terre ?
Il en est de même de la production

industrielle. Les gisements de charbon,
de lignite, de fer, de plomb, de cuivre,
d'étaln. sont loin d'être aussi riches
et de permettre, même avec les moyens
techniques les plus avancés, un même
rendement. Comment les charbonnages
du Nord et du Pas-de-Calais, qui ne
sont pas les plus pauvres d'Europe,
pourraient-Us rivaliser avec ceux des
Etats-Unis, avec, seulement, le gise¬
ment des Appalaches, qui mesure
181.000 kilomètres carrés — le tiers de
la surface de I v France. - qui a 1-300
kilomètres de long, des veines de 1 m.
à 3 mètres 50 d'épaisseur sur des cen¬
taines de kilomètres et quatre-vingt
kilomètres de large ?
Il en est ainsi pour une énorme

quantité d'activités productrices.
(A suivre.)

La Voix

UN CRI
D'ALARME

La raréfaction du blé
dans la plaine de Caen

E

NOUS demandez de la documentationagricole ; voici comment je vois
situation d'ans la région de Caen
(Calvados). Beaucoup de cultiva¬

teurs ont été sinistrés, mais ils ont été les
>remiers rééquipés, c'est normal;^ et
oeaucoup ont maintenant du matériel
moderne. J'en connais qui, en 1939, fai¬
saient leur travail avec des chevaux et
qui ont maintenant plusieurs tracteurs.
La plupart de ces privilégiés ont gagné
des fortunes depuis ie début de la guerre
et n'ont jamais si bien vécu que 4eP"ls
ce moment-là; ils disposent de main-
d'œuvre docile et à bon marché : les pri¬

sonniers de guerre, esclaves moaernes,
et pendant ia guerre ils disposaient des
prisonniers, de droit commun. Presque
tous ont maintenant ieur compte en ban¬
que et disposent de beaucoup de papier-
monnaie, mais ils se rendent compte du
peu de valeur de ce genre de richesse,
dépréciation qui va s'accentuant, et ils
n'ont nulle hâte à négocier leurs pro¬
duits. Ils sont à eux-mêmes leurs meil¬
leurs clients et ne consentent à vendre
qu'au prix fort.
La question du pain ne se pose pas

pour eux; ils ont des moulins pour écra¬
ser le grain de leurs animaux et y pas-

LES PROMS DE LÏ8N
ne se laissent pas affamer
Le mercredi 21 mai, les Lyonnais,

en lisant leur quotidien du matin,
éprouvèrent une désagréable surprise.
Les tickets de la carte de pain
n'avaient plus aucune valeur. Par dé¬
cision préfectorale, il fallait désormais
apporter la carte de matières grasses
-aux boulangers, ces derniers détachant
un coupon de cette carte pour remet¬
tre aux clients leur maigre ration de
pain : Cette mesure ayant été tenue
secrète, bon nombre de travailleurs
faisant équipe et qui n'avaient pas sur
eux leur carte de matières grasses ne
purent sé faire servir et durent ren¬
trer à l'usine sans pain. On devine, un
peu l'effervescence dans les ateliers.
A Vaise. le mécontentement fut telle¬
ment grand, que spontanément, sans
aucun mot d'ordre syndical, les ou¬
vriers décidèrent de débrayer.. Le, mou¬
vement prit naissance à l'usine de
lampes Visseaux. Les compagnons de
cette usine arrêtèrent le travail et en¬
voyèrent des délégations dans les au¬
tres boîtes du quartier pour inviter le
personnel à les imiter. Une démonstra¬
tion devant la Préfecture fut décidée.
A la « Rodhiacéta » les délégués cé-
gétistes hésitaient, attendant les or¬
dres de leurs dirigeants syndicaux,
mais les compagnons de la C.N.T. en¬
traînèrent avec eux tous leurs cama¬
rades. Bref, à 9 heures, la manifesta¬
tion était admise par tout le monde,
et Plus de 7 000 ouvriers et ouvrières
défilaient dans les rues de Vaise, puis
gagnaient le centre de Lyon par les
quais de Saône, puis du Rhône, et en¬
fin arrivaient devant la préfecture.
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Les grilles étaient fermées, mais
quelques camarades décidés escaladè¬
rent la clôture, et bien vite les lourds
cadenas sautèrent, les manifestants
entrèrent dans la cour, puis dans les
locaux du rez-de-chaussée. De là quel¬
ques kilos de fiches et papiers divers
volèrent par les fenêtres et furent brû¬
lés dans la cour; les flics de seryiee
commentaient à avoir peur d'être
« débordés » lorsque >-nfin, une délé¬
gation de la C.G.T. s'annonça auprès
du Préfet.
Les bonzes, devant la manifestation

spontanée des Vaisols, s'étaient déci¬
dés à en « prendre la tête ». Comme
toujours, arrivent après la bataille, ils
voulaient en retirer le bénéfice.
Le Préfet annonça alors qu'il ferait

une déclaration radiodiffusée. Tout le
monde se rendit devant la radio et
put entendre M. Grégoire déclarer
que, dès le lendemain, les boulangers
honororeraient à nouveau les tickets
de pain.
Cela prouve, une fois de plus, que

l'action directe réussit toujours. Les
dirigeants cégétistes demandèrent aux
manifestants de se rendre à la Bourse
du travail pour écouter leurs orateurs.

Sur 7.000 grévistes, 700 seulement se
rendirent à cet appel, ce qui démontre
bien la confiance actuelle des ouvriers
dans leurs chefs syndicaux.
Pour nous, anarchistes, une constata¬

tion s'impose : les travailleurs en ont
assez d'être toujours bernés par tous
les politicards et, les bonzes cégétistes.
« Plus de discours, disaient les Vaisois,
des actes ».

De nouveau, l'action directe va être
en faveur parmi le prolétariat. Il faut
s'attendre à de multiples mouvements
spontanés en dehors des syndicats et
parfois contre eux. A nous de chercher
à les animer dans le sens de nos idées I

M. LAVOREL.

senl le b!é dont ils ont besoin; ce blé,
moulu grossièrement, leur fournit 40 à
50 pour cent de farine, le déchet sert
à la nourriture des animaux. Les un» cui¬
sent eux-mêmes leur pain, d'autres four¬
nissent la farine à leur boulanger; le
résultat c'est la double consommation à
la campagne. Et je ne parle pas du blé
donné directement aux animaux, ce qui
est courant. Dans la plaine de Caen, il
y a encore à ce jour beaucoup de meules
de blé qui ne sont pas battue» et qui sont
la proie de ia vermine, des rats et des
mulots; même des intempéries, car beau¬
coup ne sont pas couvertes. Leurs pro¬
priétaires attendent sans doute la hausse
pour faire battre,
Une autre cause de la pénurie de

grains, est la transformation de terres
entreprise depuis pa» mal d'année», mais
qui va en s'accentuant (sans doute en
prévision du départ des prisonniers de
guerre). Les terres à cultures sont mises
en prairies naturelles. Cette méthode, si
elle est d'un moins gros rapport, sup¬
prime à peu près complètement le be¬
soin de main-d'œuvre salariée. Par ici,
on pratique traditionnellement la culture
triennale, première année : betteraves,
pommes de terre, etc. — deuxième an¬
née : du blé — troisième année :
avoine ou orge; ou bien encore blé,
ensuite avoine ou orge avec semis de
sainfoin ou de luzerne qui fournira un
abondant fourrage pendant deux ans et
de bien meilleure qualité que l'herbe
naturelle (en quantité, la récolte est bien
le double des prairies naturelles, surtout
dans les années sèches). Ainsi, la terre
en culture produit autant de bon four¬
rage que les prairies naturelles; de plus,
deux ans sur auatre, elle fournit du grain
et de la paille qui, bien récoltée, est
aussi un aliment pour les jeunes animaux
qui ont bon appétit. Mais ii faut du
travail.
La population augmente toujours tout

doucement, quoi qu'on dise et malgré les
guerres. La production nourricière, elle,
diminue par suite de la politique du
moindre effort mise en pratique par les
possesseurs de la terre. Ça doit être à
peu près semblable dans la plupart des
pays de notre pauvre planète : la men¬
talité des récoltants est la même partout
— quand ils sont trop riches.

BAZIN.

Pour le Libertaire
Notre service d'abonnement

étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chenue militant, chaque sym¬

pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

il 91 cent is
TOUT d'abord, un avertissement.Que Vvn iie prenne point cet

article pour une incitation à bot¬
ter les fesses du percepteur. Main¬
tes raisons péremptoires s'uni¬

raient pour chasser de notre esprit pa¬
reilles intentions malignes, si nous étions
capables de les concevoir.

Ce noble fonctionnaire contracte géné¬
ralement, dans l'exercice de ses fonc¬
tions, de très gênantes hémorroïdes, et
nous sommes de l'avis du philosophe an*
tique qui déclarait que les coups dé pied
au eul ne sont point particulièrement pro¬
pres à guérir les humeurs, fussent*elles
hémorroïdales. Il nous plaît d'âUleurs de
considérer le percepteur comme le rouage
irresponsable d'une machine supérieure¬
ment montée pour Vexploitation métho»
dtque des humbles moutons de Panurge,
Nous voulons simplement rappeler une
histoire peu connue. Une histoire de mou¬
tons qui, à force d'être tondus, finirent
par devenir enragés.
C'était en 1848. Après avoir renversé

le gouvernement de Louis-Philippe, la
République, en signe de joyeux avèntfv
ment, venait de décréter que toutes les
contributions directes seraient augtnen-
tées de 45 pour 100. Le ministre des Fi¬
nances était Garnier-Pagès, politicien à
courte vue, qui prétendait combler un
déficit, énorme pour l'époque, de 500 mil¬
lions, par une série de mesures imbéciles
qui faisaient presque regretter les exac¬
tions de la monarchie déchue.
Le décret fut extrêmement mal accueilli

par des populations qui attendaient tout
autre chose d'un gouvernement qui ne
leur avait point marchandé les promesses.
Il y eut des troubles àssez sérieux à
Lyon» à Limoges, en Périgord, en Au*
vergne, en Anjou, en Bretagne. Mais
c'est dans la Creuse qu'eurent lieu les
faits extrêmement graves que nous allons
relater. ^
Les régions situées au nord et au nord*

est de Guéret étaient peuplées de gens
paisibles et routiniers, "cultivateurs vi¬
vant chichement d'un labeur difficile. Il
y avait bien les émigrants, maçons pour
la plupart, qui revenaient au pays passer
la morte-saison. Leurs idées sociales, re¬
cueillies dans les grandes villes, n'allaient
pas jusqu'à Vinsurrection, et leur in¬
fluence n'eût jamais pu faire ce qu'allait
faire le fameux décret en exaspérant ces
populations.
Le 7 juin 1848» une violente manifes¬

tation avait lieu à Ajain, dans le canton
de ](images, et le percepteur, un certain
Boudât, fut empêché d'accomplir ses
fontions. Averti de ces troubles, le préfet
de la Creuse, BureawDesétiveaux, or¬
donna d'envoyer sur les lieux deux bri¬
gades de gendarmerie. Or, l'apparition
des « bicornes », bien loin de calmer l'ef¬
fervescence, ne fit que surexciter davan¬
tage la colère des villageois qui huèrent
les gendarmes en promenant des écri-
teaux contre « l'emprunt forcé ».
Le préfet riposta en signant un mandat

d'amener contre les deux individus pré¬
sumés coupables de la fabrication des.
éçriteaux révolutionnaires. L'un d'eux,
nomirnéBourUot, put s'eryfuir ; l'autre,
un certain Auvert, fut arrêté ainsi que
trois de ses amis qui voulaient s'opposer
à son arrestation.

Plusieurs centaines de paysans, accou¬
rus en hâte, poursuivirent- les- gec/darmes,
les harcelant d'injures et les criblant des
projectiles les plus hétéroclites. Les panr
dores durent hisser en croupe leurs pri.
sonniers, menottes aux poignets, et s en*
fuirent au trot sur la route de Guéret.
Les événements allaient se précipiter,

L'état de fureur du pays était extrême.
Le tocsin se mit à sonner au clocher de
tous les villages, Les travailleurs aban¬
donnèrent les champs et coururent aux
armes,

A Ajain, quelqu'un eut Vidée cocasse
de faire signer par Boudot, le percepteur,
un appel aux armes contre l'impôt.
Mieux, un villageois, démuni d'arme, ne
trouva rien de mieux que d'aller lui de¬
mander son fusil. L'arme lui fut remise
avec empressement. C'est ainsi qu'un
percepteur, fait unique dans les annales
de la révolte, a pris part a une émeute
contre l'impôt.
De Ladapeyre, Jarqages, Tréjassoux,

Pont-à-Libaud, Pionat et de tous les vil¬
lages et hameaux des alentours surgis¬
saient des faysans brandissant fournies
et gourdins, et tout ce monde match lit
sur Guéret..*

Gendarmes et soldats barraient l'entrée
de la ville, d'où surgit bientôt un groupe
de parlementaires qui s'avança avec bon¬
homie vers les premiers rangs des in*
surgés.
— Vive la République ! cria le député

Sylvain Guisard, en levant très haut son
chapeau tromblon. ^ ^
Des huées lui répondirent.
-— Nous avons engraissé Louis-Philippe

pendant quinze ans, criaient les paysans.
En voilà assez ! On veut, nous faire en¬
graisser maintenant une douzaine de
gouvernants. ^1).., Nous ne marchons
pas ! Nous exigeons que l'on nous rende
nos hommes et que l'on supprime l'impôt
de 45 centimes !
— Voyons, citoyens! ...» et Guisard ten¬

tait de parler.
Mais la foule 1
— Sans lions, vous ne seriez pas dé¬

puté, Il est inouï que vous rte preniez pas
notre parti !

Mais je suis avec vous, répliquait-il,
sortant les lanterneries qui ont depuis si
souvent servi à ses successeurs. Du cal¬
me, rentrez chez vous tranquillement et
je m'engage à m'occuper de vous !
— Ouois ! Encore des menteries ! Nos

camarades tout de suite, ou nous entre*
rons dans Guéret,,,
Le préfet ayant, fait connaître son tn*

tention arrêtée de ne pus céder, cdte
nouvelle déclencha l'émeute: Les insur¬

gés, bien qu'armés surtout de faulx et de
fourches, bousculèrent rapidement la
garde nationale guérétoise. Soudain cda-
tèrent deux coups de feu qui n'atteigni¬
rent; personne, mais dont le bruit devait
suffire pour provoquer une fusillade gé¬
nérale.
Un premier feu de salve, tiré par les

sapeurs-pompiers, ne fit pas de mal. ; ( s
insurgés continuaient leur marche sur les
faubourgs quand éelqt'fcjQn .second feu de
salve, -tiré par la garde 'nationale... Une
quarantaine d'hommes s'écroulèrent, frap¬
pés presque à bout portant.
Ce terrible spectacle devait produire

une singulière panique parmi ceux-là
mêmes qui venaient de se livrer au nas*
sacre de leurs compatriotes dans un ins¬
tant d'affolement. Epouvantés, ils s'en¬
fuirent dans Guéret, où ils propagèrent
la terreur et la honte. Mais la gendar¬
merie, nullement émue, profitait de l'étal
de stupeur des insurgés pour poursuivre
le massacre et sabrer les fuyards, qui se
précipitaient dans 1ou les les directions...
Il y eut des centaines d'arrestations,

vingt accusés passèrent en Cour d'assi¬
ses. Et, comme il faut toujours que se
mêle un brin d'humour au drame, le plus
sanglant, c'est la « justice infaillible »
qui devait l'apporter au cours du luge-
ment de Sylvain Bouliot, accusé d'avoir
écrit de sa main la fameuse inscription
subversive. Le pauvre diable n'avait ja¬
mais su écrire !

S, VKRGINE.

(1) I>« nos Jours, îi y a progrès.

lUlEÊ® I/ETTRBS

Quatre maximes
« E11 donnant «u peuple des

pouvoirs qu'il est incapable
d'exercer, on les lui retire. »

Professeur FORD.

ANS son livre A Time for Great-
ness publié en 1943 par Little
Brown, Herbert Agar, rédacteur
en chef en 1940 du Louisville

Courier-Journal aux Etats-Unis, fait une
juste critique du système constitutionnel
américain auquel il oppose le système
britannique moins autoritaire, quoique
pareillement imparfait. Au cours de cet¬
te critique l'auteur est amené à conci¬
lier et la liberté et un « certain ordre
social » susceptible de satisfaire l'hom¬
me ordinaire.

Selon Agar quatre maximes fonda¬
mentales peuvent conduire à une formu¬
le de gouvernement satisfaisante. Selon
nous, ces quatre maximes ne font
qu'étayer davantage notre conception li¬
bertaire de la société.

La première maxime est celle de lord
Acton : « Tout pouvoir est source de
corruption et le pouvoir absolu corrompt
absolument ».

La seconde se trouve impliquée dans
la question Quis custodiet custodes ?
Qui gardera les gardiens ?

La troisième est un adage populaire ;
« Ce qui est l'affaire de tout le monde
n'est l'affaire de personne ».

La quatrième, condamnée dans la for¬
mule de John Àdams « Le pouvoir dé¬
coule de la propriété », est plus expli¬
cite sous la forme que lui a donnée le
Federalist : « Etre maître des moyens
d'existence d'un homme, c'est être maî¬
tre de sa volonté ».

Il n'est pas d'échappatoire possible
et les différents systèmes politiques que
nous connaissons n'ont pu jusqu'ici don¬
ner pleine réponse à ces quatre points.
Agar, qui, avant d'écrire son livre, a
passé an revue tous les systèmes ne nous
donne qu'une certaine orientation, un
certain Nord libéral inclus dans la zone
d'influence anglo-saxonne. Pour lui, la li¬
berté et un ordre social suffisamment
humain ne s'ajusteront jamais d,e façon
parfaite et il n'indique tout au plus que
quelques tendances, prononce quelques
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VIENT DE PARAITRE :

UNE ŒUVRE CAPITALE
DE L'ANARCHISME

La Révolution Sociale
la Dictature Militaire

par
Michel BAKOUN1NE

(1870)
Ce livre inspira aux Communards

la transformation de la guerre des
Etals en guerre des classes.

PRIX FRANCO : 173 Fr.

BAKOUNINE : La révolution sociale
ou la dictature militaire

Sous ce titre parut à Genève, au len¬
demain même de Sedan, un ouvrage
rédigé en quelques nuits par Bakouni-
ne, au retour de la tentative insurrec¬
tionnelle prolétarienne de Lyon. L'in¬
tention du vieux bouteflamme des vé-,
volutions de 1848 devenu l'un deè
hommes les plus écoutés de la Premiè¬
re Internationale, était de placer les
Français devant le dilemme soumis¬
sion ou résistance à la réaction inter¬
nationale incarnée à la fois par la
bourgeoisie- française et l'impérialisme
allemand. Ce dilemme, nous le con¬
naissons par récente expérience : c'est
celui posé en 1940 par l'avènement de
Pétain, et dénoué — très partiellement
et très provisoirement, hélas — par
'es mouvements authentiquement po¬
pulaires de libération en 1944. Il se
pose d'ailleurs, dans des termes pres¬
que Identiques, toutes les fois qu'un
pays vaincu ou militairement affaibli
se trouve au bord d'une révolution in¬
térieure et doit compter avec l'inva¬
sion ou l'occupation étrangère (Russie
1917, Allemagne 1918, Hongrie 1919,
Espagne 1936, etc..., etc.). Entre la
dicta-""^ militaire autochtone (celle
d'u». ff, d'un Noske, d'un Gal-
lifet, t 'egrin, etc.) o,u étrangère
(celle aes , -vnco et autres Quisling
imposés par ienvahisseur), il n'y a
qu'une différence de degré, mais le
résultat est le même : oppression, mi¬
sère et, tôt ou tard, massacres de pay¬
sans et de prolétaires. A l'acceptation
de la guerre militaire ou de la paix
dictée par les conquérants, Bakounine
oppose les méthodes propres de la Ré¬
volution Sociale, e' qui permettent,
selon lui, de rendre le pays ingouver¬
nable et inhabitable par les armées de
la réaction, tout en réalisant les pas
décisifs vers le socialisme et la liberté.
Mais cette action doit être quasi ins¬
tantanée. Le temps manque pour con¬
vertir les masses par la propagande
ordinaire ; il faut recourir à l'agita¬
tion et à la force libératrice et exem¬
plaire des faits. Sous cet angle, Bakou¬
nine ne craint pas de proposer les me¬
sures les plus aûdalceuses destinées à
insurger les paysans, en accord' avec
les ouvriers des villes, et à terroriser
l'adversaire par une guérilla et un
sabotage universels.

Ces tactiques à corps perdu, où l'au¬
dace d'un Danton est.mille fois dépas¬
sée, conservent-elles leur valeur dans
lé monde du xx' siècle ? La question
peut être, discutée, sur la base des
expériences récentes (Ukraine makh-
noviste),'Ruhr et Allemagne centrale,
Espagne et Résistance Européenne
1940-1945. Toujours est-il que Bakou¬
nine est et reste le seul véritable
théoricien original de la défaite tour¬
née en insurrection, ou pour parler un
langage plus général, de la « transfor¬
mation de la guerre impérialiste en
guerre civile et en révolut ion sociale »,
tactique proposée, esquissée et aban¬
donnée par Lénine, de la chute du
tzarisme à la paix de Brest-Litovsk.
A ce seul titre, et même s'il n'était
pas l'une des œuvres les plus riches
et les plus dynamiques d'un prodi¬
gieux insurrecteur d'hommes, le livre
de Bakounine resterait capital.

mises en garde sans aller trop loin, il'
mité qu'il est par l' « héritage religieux »
et la pensée bourgeoise.

De la maxime de lord Acton. nous
pouvons tirer la nécessité de supprimer
le pouvoir, l'autorité, dans la société eue
nous nous proposons d'édifier et. déjà,
nous sommes sur le terrain de l'anar¬
chie. Sommes-nous là en un pays où la
violence est monnaie courante, pays où
le faible sera contraint à l'esclavage par
le fort ; pays où le pouvoir cessant d'être
« autorité » pour être « crime » reparaît
obsédant, tel un mirage qui se trouve
être toujours devant l'homme épuisé par
une lutte éternelle ? Sommes-nous déjà
contraint de faire machine arrière, de
faire artnel au gendarme, aux prisons,
afin d'être protégés ? Devons-nous faire
appel au pouvoir justicier de la morale
codifiée ? Mais ce gardien qui, dans le
monde contemporain, se charge des gar¬
diens, quel est-il ? La Raison d'Etat,
négation de toute humanité dans les rap¬
ports des hommes !

En Anarchie, la liberté absolue est son
propre gardien. Il ne s'agit pas ici de ta
liberté coupée en auatre par F. D. Roo-
sevelt mais de la liberté, une et indivi¬
sible. dont Denis de Rougemont, dans
ses Lettres sur la bombe atomique, a pu
esquisser la silhouette. Cette liberté-là
s'apparente un peu à la pierre philoso-
phale. avec cette différence qu'il lui faut
calciner tout ce qu'elle ne peut changer
en or pur. Avec elle, l'expression popu¬
laire «t se brûler les doigts » prend tout
son sens. Elle peut être objet de crainte
pour ceux qui n'en soif pas suffisam¬
ment épris. C'est ce qui explique tout
l'appareil que législateurs et tribunaux
mettent entre elle et le monde condam¬
né qu'ils sont chargé de défendre. Celte
liberté-là. certes, n'est pas confortable
pour ceux qui placent leur sécurité maté¬
rielle et sentimentale sous la signature
du maire ou dans les incantations d'un
prêtre ; elle ne l'est pas par ceux qui
placent leurs privilèges derrière le sabre
des généraux et leur vie entre les mains
de la police : ces gens qui ont tellement
à défendre que deviendraient-ils sous les
mille yeux de la foule ? Des hommes
comme les autres, c'est ce qu'ils ne veu¬
lent vas être. Ils veulent être des hommes
plus hommes que les autres ! (1) Dans
cette société anarchiste, nous devons bien
le dire, ce que les Tartufes considèrent
comme étant le visage du crime ne serait
souvent que le visage fixe et tourmenté
de la justice, autrement dit l'aspect
« dangereux » de la liberté.

Suppression du pouvoir et liberté ab¬
solue sont synonymes. Il y a harmonie
dans les deux premières maximes préco¬
nisées par Herbert Agar. Avec le troi¬
sième point nous entrons dans le domai¬
ne ouvrier et créateur de notre système,
en abordant le problème de ('intérêt.

Nous savons combien ce problème de
l'intérêt a pu faire couler d'encre à nos
dépens chez nos adversaires, que ce soit
à l'extrême droite ou à l'extrême gauche.
Dans ce domaine, chaque texte nous con¬
cernant a pour conclusion, pour point
final, le fameux mot de l'arsenal anti¬
libertaire te mot après lequel il n'y a plus
rien à dire, le mot de la fin : Utopie I

« Car tout cela c'est bien joli, n'est-
ce pas ? Mais comment faire travailler
tout ht monde dans Yintérêt de tout le
monde ? » Surtout que, pour corser
l'aventure, nous avons affaire non pas
à des saints mais bel et bien à des anars
avec au moins une bombe dans chaque
poche ! En effet, cela paraîtrait une ga¬
geure si nous ne comptions, là encore,
plus sur Yhomme que sur le gendarme.

« Notre héritage religieux » écrit
Herbert Agar « veut que nous ayons foi
dans la dignité et ia valeur de l'homme
ordinaire ». Cette foi, nous ne l'avons
pas. Notre héritage religieux est trop
mince pour cela. Cependant nous avons
foi dans la dignité et la valeur de l'hom¬
me ordinaire, à une seule condition...
c'est que cet homme soit libre, c'est-à-
dire placé au milieu d'institutions qui ne
le contraignent pas, et déféré avec ses
semblables pour la défense de ses intérêts
vitaux. Etre libre n'implique pas. néces¬
sairement ta solitude mais plutôt cette
solidarité dont Kropotkine parle tout au
long de son Entraide.
Qu'il n'y ait pas solidarité entre l'ou¬

vrier et celui qui l'exploite, entre Yhom¬
me de troupe mitraillé aux premières li¬
gnes et l'officier d'Etat-Major, entre
Yhomme d'Etat et le contribuable, ce
sont là autant de truismes. Mais qu'il y
ait solidarité, ou intérêt commun, entre
hommes de troupe, entre contribuables,
d'une part — et entre exploiteurs, entre
officiers et entre hommes d'Etat, d'autre
part — cela se conçoit mieux !

La quatrième maxime découle tout na¬
turellement de la précédente. Là encore
nous laissons la parole à Herbert Agar :

« Ceux qui ne possèdent pas la moin¬
dre parcelle des moyens de production,
qui sont esclaves économiquement par¬
lant, qui ne peuvent pas vivre indépen¬
dants et subvenir à leurs besoins et à
ceux de tours familles même (si leur Pa-
trainte. Ils n'ont aucun autre pouvoir réel
à voir leur volonté soumise à une con-
train. Ils n'ont aucun autre pouvoir réel
que celui de faire en dernier ressort la
révolution. Le bienfait de la liberté leur
est refusé lors même que l'Etat leur don¬
ne du travail ou une allocation en cas de

chômage, car ce serait une illusion que
de croire qu'il est plus agréable de tom¬
ber sous la coupe de l'Etat que tous celle
d'une entreprise privée, lorsque FF-tat a
la haute main sur les moyens d'existence
d'un individu. »

Libérer Yhomme de l'esclavage, tel est
le but universellement connu des anor.
chistes. « Ni Dieu ni maître », cette de¬
vise, que nous ne renions pas. a surtout
son sens appliqué au domaine économi¬
que. Remettre les moyens de production
aux producteurs ouvriers et paysans afin
de les rendre indépendants de tout capi¬
talisme privé ou de tout Etat : tel est
notre programme.

Libre et indépendant. Yhomme, deve¬
nu l'égal de ses semblables dans l'ate¬
lier, aux champs, à l'école, au labora¬
toire ou au Salon d'automne, aura enfin
le pouvoir qu'il attend celui d'être enfin
lui-même.

Serge N1NN.
(1) Dans la société stalinienne, comme

l'a dit si savoureusement Georges Orwell
dans « Animal farm ». i! est des cama¬
rades qui veulent être plus égaux que les
autres 1

Le coin des Jeunes
VICTOIRE !
La préparation militaire a vécu
La commission des Finances vient

de décider la suspension de la for¬
mation prémilitaire, cette stupidité qui
coûtait 600 millions !
Ainsi, l'action menée par nos amis

n'a pas été inutile.
Une fois de plus, l'action directe a

porté ses fruits ; c'est parce que plus
de 50 % des jeunes ne suivaient pas
la préparation militaire qu'on s'est
résolu à la suspendre.
Il nous reste maintenant à en obte¬

nir l'abrogation. Nous l'obtiendrons
car nous continuons notre propagan¬
de aveo une résolution implacable.
Tous au travail !
Signalons que les seuls élus qui se

soient opposés à la suspension de la
F. P. M. O, sont les communistes î
Le» jeunes sauront où sont leur»

défenseurs.

RÉVOLUTION
Grondant et soufflant.
Avec une hateine de feu.
Tombant parfois, comme la vague
Vient se reposer, sur. grève.
Du profond de la nuit sombre,
Rougeoyante ;
Une braise, qui allume la forêt.
Une lueur donnant un message d'espoir,
Nos dos se relèvent.
Nos poings se serrent.
Du profond de la nuit sombre
Rougeoyante,
Nos cœurs l'allument.
La Révolution.

L'Internationale
« Debout les damnés de la Terre ».
La révolution, çette fille portant Jn ro*e

[rouge
Du sang des prolétaires
Arrive. Il est temps que l'on bouge
11 est temps que reprennant la lutte de nos

Ipères
Retentisse le stgitaf-d-'e*poî? s* -de lumiè;e
«L'Internationale sauvera le genre,
Par delà toutes les imaginaires frontières
Que les cieux s'agrandissent^
Que se répande notre colère"
Sur les Dieux et Maîtres,
Et qu'enfin
Au dessus des terres
Nous unissions nos mains.

Fédération des Jeunesses
Anarchistes

Groupe de Marseille. S'adresser 1î,
rue Pavillon, V étage. Permanence tous
les vendredis de 19 à 20 h. les samedis de
17 à 20 h., les dimanehes de 10 h. a- midi.
Groupe de Paris-Centre. — Tous les tuii-

-dis à 21 h.. Calé « Les Deux Hèmisphèrci •.
angle rue du Cliâteau-fl'Eau et rue du
Faubourg-S.-Martta. Métro Chàleau-d'Eau..
Group» de Bordeaux. _ Assemblée gé¬

nérale le 2 juin è 20 h. 30, il, rue -.es
Bouviers.

CERCLES D'ETUDIANTS

Pari». — Pour tous renseignements »t
adhésions, écrire à: Cercle îles Etudiants
Anarchistes, Hôte] des Sociétés Savantes,
-28. rue Serpente, Paris, V.
Séance euverto aux sympathisent» j le

mercredi 4 juin à 20 h. au, Sociétés Sa¬
vantes, 28, rue Serpente, métro Odéon.
Les préoccupations philosophiques ac¬

tuelles. Position des Anarchistes.

c <1. A, » N° 3 EST PARU 1

Passez .commandes abonnements par
mandats c r. P. à Louis t'assier, 7. rue
Jacques-Louvel Tessier, Paris, to.» C.C.P,
Pari» S58S-14. Le No 5 (r. Abonnement» I
12 numéros 80 fr.; 2i numéros no fr.
Envoyez-nous articles, communiqués,

suggestions, critiques,
Aux groupes, isolés, sympathisants tracts

(3 textes), -20 fr. le cent.
Passer les commandes & Louis Fassier,

7, rue Jacques-Louvel-Tessïcr, Paris, 10*.
C c. p, Paris 5568-14.

PETITE CORRESPONDANCE

Jean Delphy, 4, rue EdmondRous*»,,
Paris (11 ), recherche toute documantation
sur Kropotkine, notamment le n" spécial
des « Temps Nouveaux (mars 1D21).
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Nous vous enverrons franco :
LISSACARAY Alexandre HERZEN

Histoire de la Commune 312 fr. La Russie et l'Occident 163 fr.
Arthur KOESTLER Edouard DOLLEANS

Le zéro et l'infini 138 fr. Histoire du monde ou-
Croisade sans croix. . . 128 f.r vrier 520 fr.
Le Yogi et le Commis- <les deux v°lum")
saire 138 fr. La revue UNIVERSO

Jean ALBERNIS (franco-espagnole)
. , , , no xr N"' 4 et 5 Le n° 44 fr.Les coupables loo tr.

ji■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■

Fernand PLANCHE : „ _ _

Louise Michel 158 fr, ; sïcti0n sia française \
Louis LECOIN : recion parisienne

- , -,g i, î assemblee generale des mem-1De prison en prison ... 128 fr. ;brej adhérenM de u Scction fra„_ ;
La Révolution Prolétarienne Jçaisc, Région Parisienne, le dirtian-. ï

kjo 29 fr : che 8 juin 1947, à 9 h. 30, Salle de;
V ' ' ' " V ' ! S.I.A., rue de la Douane n" 6, 4" éta- SRichard WAGNER ïge. Présence indispensable de tous.;

La Bible d'un anarchiste 192 fr. : ordre du jour ;
■ ■

r;,/. Al croiA ï Compte rendu d'activité.
-

t : , ■ Renouvellement du bu;eau.La Symphonie peru- : Questions diverses.
vienne 320 fr. : pour le Bureau .

William RUSSEL : Le SECRETAIRE DE L'UNION;
Vent d'orage 287 fr. } .^^?.^.L.,...^.R.,SIENNE- :

I



* LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste

REGION PARISIENNE

Assemblée générale. — Eu vue de prépa¬
rer le congrès régional dont la date a étéfixée par le dernier O.R. à la fin de sep¬
tembre, il est demandé à tous les groupes
d envisager les points qu'ils désirent voir
•traiter au congrès.
, Une assemblée générale d'information
iMt prévue au cours de la deuxième moi¬
tié du mois de juin, où toutes les propo¬
sitions pourront être exposées et discutées.
La aate exacte et le lieu seront indiqués
ultérieurement.
Préparez vos propositions et vos rap¬

ports sur les points proposés pour l'ordre
du jour (voir dernière circulaire) et sur
ceux que vous désirez y voir figurer.

Le secrétaire régional.
Le Lien n® 2 (2" série) est en prépara¬

tion. Chaque groupe en reçoit un exem¬
plaire
Que les camarades désirant en posséder

personnellement un exemplaire nous pas¬
sent leur commande : un numéro, 20 frs.
Go numéro du Bulletin Intérieur sera

«urtout oe discussion, en particulier sur
la question internationale.

V REGION I

Groupe Lille. — Passer à la permanence
tous les samedis de 18 à 20 h., pour ma¬
tériel. 13. rue du Molinel.
Groupe Vaienciennes. — Permanence

tous les dimanches de 10 à 12 heures.
Calé du Oolombo, Croix-d'Anzin.

2» REGION I

Groupe de Blanc-Mesnii. — Réunion tous
les 1®' et 3» samedis de chaque mois, Café
Tourneux. lace au Stade municipal. Appel
cordial aux sympathisants.
Groupe de Montreull-BagnoIeL — Réu¬

nion du groupe tous les mercredis à 20
heures 30 Çalé du Grand Cerl. premier
étage. Métro : Robespierre, 171, rue do
Paris, à Montreuil. Causerie sur le syndi-
Èalfsme.
Asnières. — Tabac, place de la Comète,

Asnières, les 2» et 4° jeudis du mois, à
80 h.. 30. Sympathisants de Gennevilliers.
Bois-Colombes et Cllchy invités.
Oourbevoie. — 38, rue de Metz, sous sol

des écoles, les l". 3" et 4" ltrndis du mois,
& 21 heures. Sympathisants de Puteaux,
iNeuilly. La Garenne, Suresnes inyités.
Nanterre. — S'adresser 145. quai de Val-

ïny, Parts (10®).
Groupe du 19". — Réunion de tous les

militants du groupe, vendredi 30 mal 1347
à 20 h. 30, Chope du Combat, place Colo¬
nel-Fabien.

2e région. — Les camarades qui tra¬
vaillent de nuit sont informés qu'un
groupe de jour est en constitution. Prière
de se mettre en relation rapidement avec
le camarade Joyeux. 145, quai de Valmy,
Croupe d'Argenieuil invite les copains

A assister le plus nombreux possible à
la conférence qui aura lieu samedi
31 mal à 20 h. 40, 42, rue de Paradis.
Sujet traiter : ce qu'il faut faire.
Groupe du 15". — Réunion les lundis à

Si heures, 44, rue du. Docteur-Roux.
Groupe de Livry-Gargan. — Prochaine

réunion du groupe le vendredi 30 mal 1947
à 21 heures chez « Cuvtlaier ». 23. boule¬
vard de la République (Gargan).
Présence indispensable des militants, en

vue de l'organisation de conférences.
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités.
Groupe Paris-18». — Réunion le ven¬

dredi 30 niai à 20 h. 30, café I.e Balagny.
79, avenue de Saint-Ouen. Paris 17®.

3® RECION

Groupe de Mulhouse. — Le groupé est en
bonne évolution : pour tous renseigne¬
ments et adhésions, écrire au « Liber¬
taire ». 145. quai de Valmy. qui transmet¬
tra.

4® REGION
Finistère. — Nous faisons un arme] à

tous les lecteurs du « Libertaire » du Fi¬
nistère attirés vers notre idéal pour qu'ils
se joignent à nous afin de le diffuser et
participer ainsi au renforcement de notre
Fédération qui prend chaque semaine une
puissance sans cesse accrue.
Ecrire à La Lann Auguste. 7. rue Levot,

Brest.
5® RECION

Groupe de Serbonnes. — Les camarades
lecteurs du libertaire qui prennent le
journal au dépôt de Pont-sur-Yonne sont
priés de s'adresser au camarade Savin à
Serbonnes, ceci lait dans l'intention de se
connaître.
Groupe .d'Etudes Sociales de Chalon-

sur-Saône, — Tous les camarades sont
priés d'assister A la réunion du groupe
qui se tiendra le samedi 31 mai à 20 h..
à la permanence café Batia. pont du
Champ-Gaillard, en vue du meeting qui
doit avoir lieu le 6 juin prochain.
Vu l'ordre du Jour très Important, il

est demandé à tous les camarades d'être
présenta.
Les militants espagnols sopt cordiale¬

ment invités. )
Provisoirement, les groupes de la 5* Ré¬

gion, devront adresser leurs commandes
de cartes, timbres et le montant des cotl-
saetions en cours au secrétariat : F. Du¬
mas, à La Farge, Cormanche-sur-Saône
(Ain).
Bourg. — Permanence de 17 à 18 h. 30

le samedi, chez Boulay Benjamin, 82 bis.
boulevard de Brou, Bourg (Ain).

8' REGION

Tours, — Le groupe est en formation.
Sympathisants, lecteurs du « Libertaire ».
écrivez à la F. A.. 145, quai de Valmy.
Paris (10«). qui transmettra.

7® REGION

Le groupe de Thlers se réunit tous les
deuxième et quatrième mardis du mois à
son siège : 57, -rue Marcel-Cabbt et fait
eppel aux sympathiques lecteurs du Li¬
bertaire. Adresser la correspondance au
camarade Dugne Rémy aux Fichardies
Thiers (Puy-de-Dôme).
Groupe « Regain » Clermont-Ferrand. —

Permanence les mercredi et samedi de cha¬
que semaine, de 20 à 22 heures, 9. rue de
l'Ange.
Tonte correspondance, au camarade Fer-

aa.ndez. même adresse que la permanence.
Secrétariat provisoire de la région as¬

suré par Oe groupe de Clcrmont-Ferrand.
Jusqu'au congrès constitutif régional.
Responsable à la presse (vente). Jeanne

Moreau.
Articles de rédaction. R. Vivier.

8® RECION
Lyon (Groupe Libre-Examen). — Pro¬

chaines réunions du groupe au siège,
60. rue Saint-Jean.
Dimanche 8 juin, A 10 heures : cau¬

serie par Chanier, ouverte aux sympa¬
thisants. Le camarade Bertrand partici¬
pera A la controverse.
Salnt-Fons. — Pour tous renseignements

Voir Movéro, 11, rue Pasteur à St-Fons.
Groupe de Grenoble. « Le Lien Frater¬

nel et Libertaire ». — Les camarades sont
Informés qu'un nouveau changement de
permanence a lien. Elle aura lieu doréna.
vant tous Oes mercredis. A 90 h. 30. au
Bar de l'Expo, rue de Strasbourg, où tous
renseignements et directives sur l'action
seront étudiés.
Vienne (Isère). — Le secrétaire de la 8»

Région, allant A Vienne le samedi, serait
heureux de voir, un camarade de cette
localité en vue de la constitution d'un
groupe. Pour fixer rendez-vous, écrire :
Groupe Libre-Examen (F. A.). 60, rue St-
Jean, Lyon (5®).
Saint-Etienne. — Groupe libertaire * Sé.

baitlen-Faure » — Réunion hebdomadaire
chaque Jeudi, à 20 h., 5. rue de la Barre,
au fono' de la cour.

11 est fait un pressant appel aux Jeunes
qui vinrent si nombreux entendre notre
camarade Aristide Lapeyre lors de 6a ré¬
cente conférence.

Lyon (Libre Examen). — Dimanche 8
Juin. A 10 h., au siège. 60, rue Saint-Jean,
causerie controverse entre les camarades
Chaguier et Bertrand Appel est fait aux
sympathisants.
Lyon-Vaise, — La prochaine réunion du

groupe aura lieu le Jeudi 5 juin, à 20 h. 30,
café Luboz, place oe Valmy (petite salle).

10* REGION
Toulouse. — Groupe Fernanci Peaioutier:

réunion pour les 2® et 4® vendredis du
mois à 21 h., Café des Sports (l«r étage),
boulevard de Strasbourg.
Groupe Bien-Etre et Liberté : Les cama¬

rades du groupe sont informés que désor¬
mais le groupe se réunira deux fois par

Le Gérant : R. MARTIN

Y INI DOC
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Les Boutiquiers passent
à l'action directe

Nous en sommes là. Ce sont
les petits trafiquants — les pe¬
tits et les gros — qui, par la
grève, l'invasion des bureaux du
Ravitaillement , la dévastation
des perceptions, les destruc¬
tions des dossiers,, essaient de
réduire les prétentions de
l'Etat !
Ils pensent ainsi servir leurs

intérêts, diminuer les imposi¬
tions, faire lever les contrôles,
et l'action menée n'a pour mo¬
bile que le désir de gagner plus,
de prélever davantage encore
sur les travailleurs. Car ce sont
les travailleurs, les producteurs
qui permettent de vivre — et
bien vivre — à l'immense armée
des parasites que constituent en
France ie commerce et le trafic
illégal.
300.000 commerçants de plus

depuis huit mois ! Ces chiffres
ne sont-ils pas éloquents?
Nous ne commettons pas l'er¬

reur grossière de confondre l'ar¬
tisan et le commerçant. De plus,
nous comprenons que le besoin
de liberté — apparente — et le
goût du gain facile ont poussé
des millions d'ouvriers à se libé¬
rer du patronat en se transfor¬
mant en boutiquiers ou en fo¬
rains. Mais ils doivent se rendre
compte qu'ils n'ont fait que
changer d'esclavage et qu'ils
sont à la merci de l'Etat, de la
clientèle, des fluctuations écono¬
miques. Ils se « défendent ».
Soit. Mais qu'ils ne nous deman¬
dent pas de les défendre. Qu'ils
profitent, dans ce régime, d'une
institution capitaliste, mais
qu'ils comprennent la nécessité
de l'abattre.
Qu'on ne vienne donc pas

nous dire que le petit commer¬
çant est près des travailleurs.
D'abord, il n'est pas établi que
le stockage par petites quantités
chez des centaines de milliers
de. regrattiers ne soit pas, au
total, aussi important que le
stockage des gros trafiquants.
Et, de plus, le boutiquier est
pétri d'esprit petit-bourgeois,
ou réactionnaire ...Même et sur¬
tout lorsqu'il adhère à un parti
de gauche, soit parce qu'il le
craint, soit parce qu'il veut
jouer à l'amateur de progrès.
Il se refuse généralement à com¬
prendre que l'intérêt de tous,
donc le sien, est le remplace¬
ment du commerce capitaliste
par la distribution socialiste.
Les commerçants constituent

une force considérable de con¬
servation, et soyons sans illu¬
sions : l'emploi de l'action di¬
recte n'aura pas de lendemain.
Ils désirent en effet diminuer

la tutelle de l'Etat sur eux-
mêmes. Mais, pour rien au
monde, ils ne veulent le voir
disparaître. Car ils sentent bien
que l'Etat est la garantie de

Impr. centr. du Croissant,
19. r. du Croissant, Parts-*.

mois : les l»' et 3" samedis à 21 h., rue
de Belfort (2® étage).
Cahors. — Pour tout oe qui concerne le

groupe, s'adresser au camarade Constant
André, 10. rue Saint-Barlhélemy. Cahors
(Lot).

11® REGION
Béziers. — Nous informons tous les mi¬

litants sympathisants et lecteurs du Lib
que tous les mercredis, sauf les derniers
de chaque mois, des causeries seront or¬
ganisées par des camarades du groupe. La
libre discussion est acceptée au café Con¬
tinental. allées Paul-Rlquet.

12" REGION

Boaucalre. — Sortie champêtre. — Le
groupe de Beaucaire, adultes et Jeunes.
organise une sortie pour dimanche
1" juin. A cet eilet, il est lait appel aux
camarades de la région Gard, Vaucluse,
région d'Arles, pour qu'ils assistent nom¬
breux à cette sortie ou une causerie aura
lieu intéressant notre mouvement»
Rendez-vous placq de la Charité A 10 h.

précises. Pour les retardataires, se diri¬
ger route de Remoulin, s'arrêter à l km.
et demi de Beaucaire, au Robinson.

Pour les groupes : Boulet.
Marseille. — Permanences et librairie. —

Lundi, marei, jeudi, vendredi, samedi.
12, rue Pavillon. 2* étage A 19 h. 30. Nous
informons nos camajadts que les réunions
du vendredi, rue Pavillon, sont réservées
aux militants et aux membres du Comité
local.
pertuis. — Tous les sympathisants sont

invités à se mettre en relations avec ls
camarade Chanavas, rue Durance, Pertuis
Groupe de Toulon. — Réunion du grou¬

pe tous les samedis à 18 heures, chez le
camarade Diné. 36, rue Augustin-Daumas.
Toulon.
Permanence i Tous les jours, de 18 A 20

heures, à la même adresse.
Groupe de Nloe, — Se réunit tous les

vendredis à 20 h. 30. au « Bar Dédé », bue
Bonaparte. Pour renseignements et adhé¬
sions, voir : Constant, 6, rue Diderot.

Abonnez-vous
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l'existence et de la sécurité du
négoce.
C'est pourquoi les défenseurs

éclairés du libéralisme (voir
l'Aurore) sont opposés aux mou¬
vements violents dont on con¬

naît mal les profiteurs. Il est
d'ailleurs bon nombre d'épiciers
et autres marchands de couleurs
qui ont grand peur de voir se
déchaîner l'action directe— con¬

tre eux-mêmes! Us craignent
d'attirer l'attention du peuple
travailleur sur une arme que
les politiciens croyaient avoir
réussi à lui faire oublier.

Ainsi, les mercantis se trou¬
vent-ils pris entre deux désirs:
affaiblir l'Etat qui les pressure,
maintenir l'Etat qui les protège.

Tour de passe-passe
Personne ne sera dupe de la mal¬

honnêteté gouvernementale qui vient
de se manifester dans les décisions du
22 mai, relatives aux salaires.
L'accord C. G. T.-gouvernement —

que nous avons critiqué en son temps
— prévoyait la reconsidération géné¬
rale du problème des salaires et des
prix, en mai, avec effet à compter du
1er juillet. La première tentative d'élu¬
der les promesses faites a consisté à
reporter de mai en juillet la réunion
de la commission mixte. Maintenant,
l'Habileté des gouvernants tend à faire
croire que les maigres avantages ac¬
cordés le 22 mai ont devancé et rendu
inutile l'étude des salaires prévue
pour mai — puis reculée en juillet —
ce qui permet de reconduire le tout
à la fin de l'année !
En vérité, le' gouvernement, sous

l'aiguillon du mécontentement popu¬
laire renouvelé, jette du lest.
Remarquons en passant que la soi-

disant i initiative » gouvernementale
n'existe pas : les propositions de Mayer
viennënt après une action directe —

trop dispersée, hélas ! — de la classe
ouvrière, mais action qu'on redoute de
voir coordonnée, consciente, orientée
vers des buts nettement définis !
Au moment où nous écrivons, nous

ne savons pas l'accueil que les bonzes
syndicaux feront aux textes officiels.
Epinglons déjà l'empressement fracbon-
nesque (voir l'interview de <r Ce Soir »
dans la pure tradition du double jeu,
à discréditer l'opération gouvernemen¬
tale en dehors du bureau confédéral
qui, paraît-il, attendait m la rédaction
définitive des décisions pour fixer sa
position. >
Quoi qu'il en soit, s'il s'agit pour le

gouvernement < de se procurer du
temps et du champs », comme dit
Blum, peur consolider son illusoire po¬
litique de baisse (3.320 effectifs) pour
nous ce sera un refus total aux ma¬

chinations officielles.
Le parti socialiste qui semble avoir

choisi la voie de la consolidation du
régime capitaliste, achève de se discré¬
diter, et il prouve surabondamment
l'inexistence de sa démocratie inté¬
rieure. Marcel LEPOIL.

Nous nous {«jouissons, ici, de
fout ce qui peut affaiblir l'étouf¬
fant appareil d'Etat:
— revendications ouvrières et

des fonctionnaires., obligeant
l'Etat à réduire certains chapi¬
tres de son budget (budget mi¬
litaire en particulier, et nous
saluons comme une victoire la
suspension de la préparation
militaire) ;

—■ action des commerçants
faisant naître dans la conscience
publique la certitude de la vul¬
nérabilité et de la faiblesse de
l'autorité.

Mais nous nous refusons à
soutenir, contre le parasite Etat,
les légions de parasites que
constituent les commerçants de
toutes sortes. Nous laissons
cette démagogie au parti com¬
muniste, mué subitement en dé¬
fenseur du libéralisme.

Nous sommes avec les travail¬
leurs de Lyon et de Millau,
nous n'avont sien de commun
avec les petits bourgeois de Di¬
jon ou du Vel' d'Hiv'.
Lorsque nous appelons le

peuple à l'action directe, c'est
non seulement contre l'Etat,
mais contre le commerce qui, en
définitive, le soutient.
Il y a un moyen de mener,

dès maintenant, cette double
lutte. C'est la création de ligues
de consommateurs, de syndicats
révolutionnaires de consomma¬

teurs, de coopératives de con¬
sommation, ruinant le trafiquant
en démontrant son inutilité, ré¬
duisant l'emprise de l'Etat ou
permettant de la dénoncer. Aux
militants libertaires de travail¬
ler à ce que ces organismes —

révolutionnaires par leur es¬
sence et par leur but — ne dégé¬
nèrent pas en un commerce dé¬
guisé, au profit d'actionnaires
ou de néo-fonctionnaires, et ne
soient pas ruinés par les partis
politiques. Le but de ceux-ci
est, en effet, de,coloniser ou de
détruire tout essai l'auto-orga¬
nisation des masses rendant su¬

perflue l'existence des partis.
Ni dirigisme, créateur de ra¬

reté et de profits parallèles »,
ni libéralisme qui ne serait que
la liberté pour les possédants et
k commerçants de vivre, dans

Ireté, sur la misère des ou¬
vrir » s.

Mais, gestion populaire inté¬
grale de la production et de la
distribution.

LES EMPLOYÉS DE BANDEE
répondent aux ennemis

de la semaine de cinq jours
.Nous relevons dans la revue « Aux

Ecoutes de la Finance » — formule qui
nous paraît être plus un programme...
qu/un titre — une foule d'inexactitudes,
que nous ne pouvons laisser passer sans
les relever, encore que ce travail incom¬
berait surtout aux organisations syndi¬
cales mises en cause par cette revue,
mais il est vraiment trop facile à -cer¬
tains de traiter de fainéants ceux aux¬
quels le patronat demande tous les jours
un effort supplémentaire, sans aucune
compensation.
Nous invitons le rédacteur de l'ar¬

ticle en question à venir travailler dans
une de ces banques où la vie est douce,
selon ses affirmations toutes gratuites,
et il s'apercevra bien vite que l'effort
demandé au personnel est bien supé¬
rieur aux traitements accordés; il cons¬
tatera également la grande conscience
professionnelle de ce personnel et sa
grande patience malgré toutes les pro¬
vocations dont il est l'objet, patience
dont il serait bon de ne pas abuser, car
tout a une fin, et le mouton peut quel¬
quefois se transformer en loup.
Mais venons-en à cet article :
1° C'est jusqu'à fin juin et non jus¬

qu'au 15 que le ministre exige l'ou¬
verture .des banques, six jours par .se¬
maine, ceci malgré que les organisa¬
tions syndicales aient offert de porter la
semaine de travail à quarante-cinq heu
res au lieu de quarante quatre, offre
qui avait reçu un commencement d'ap¬
plication au C.N.E.P. durant une semai¬
ne. Le Conseil d'administration ce cet
établissement qui était favorable à celle
formule a dû pevenir sur sa décision
sous la pression de l'A.P.B.
Pour écrire que les industriels n'ont

pu effectuer la paye des ouvriers, il faut
méconnaître complètement les usages
de l'industrie; car un grand nombre
d'industries ne travaillent pas le sanu-
di et presque toutes effectuent la pave
le jeudi ou le vendredi, ceci pour des
commodités de caisse.
Nous arrivons au gros morceau : il

paraît que le rendement du personnel
bancaire a beaucoup diminué depuis les
nationalisations; sans doute, on a pu
constater qu'il y avait un problème du
rendement dans la banque depuis les
nationalisations; les employés eux, s'en
sont aperçu bien avant.
La vérité est que les banques se sont

livrées à ' une embauche massive ces
temps derniers, embauche d'un person¬
nel jeune et, de ce fait inexpérimenté.
Ce personnel sera utile à la condition
que la formation professionnelle soit as¬
surée dans de meilleures conditions
qu'elle ne le fut tfans le passé. , .

Les causes de cet afflux extraordinai¬
re de main-d'œuvre sont les suivantes :

1® Décret Pétain en 194.1 mettant pré¬
maturément à la retraite un personnel
qualifié, qui à l'époque n'a pas été rem¬
placé;
2° Départ volontaire d'un grand nom¬

bre d'agents ayant trouvé de meilleures
conditions de travail dans le secteur com¬
mercial ou industriel;
3" Insouciance tes directions qui pen¬

dant toute l'occupation n'ont pas rem¬
placé ces partants ou ne l'ont fait que
partiellement ce qui a provoqué un re¬
tard considérable dans l'exécution du
travail, les heures supplémentaires ne
donnant pas un rendement suffisant pour
combler les vides.
Les directions ne se sont décidées à

embaucher que lorsque le retard accu¬
mulé est devenu un danger pour l'exploi¬
tation, elles sont donc seules responsa¬
bles des charges et perturbations que
supportent actuellement les établisse¬
ments de crédit, d'ailleurs, le retard est
presque entièrement résorbé.
Il faut donc être mal informé ou de

mauvaise foi pour rendre les employés
responsables de ces perturbations, car
nous le répétons ils se sont toujours
montrés conscients de leurs responsabi¬
lités, et malgré les insultes et les men¬
songes, ils poursuivront leur action jus¬
qu'à l'aboutissement ce leurs légitimes
revendications.

Le Groupe « Banque ».

CHEZ LES CALICOTS
Est-il exact que les effectifs de la sec¬

tion Grands Magasins deviennent sque-
lettiques ? Et ce (malgré tous les avan¬
tages que Smadja, son secrétaire, an¬
nonce à chaque réunion du Conseil d'ad¬
ministration de la Chambre syndicale des
employés), à tel point que le camarade
Bordier, trésorier de la dite Chambre au¬
rait été obligé de fappeler à l'ordre son
subordonné.
Evidemment, il est bien plus facile

d'écouter cerrière les portes ce que peu¬
vent dire les camarades des autres ten¬
dances, que de mener la bagarre contre
le patronat.
Si nos renseignements sont exacts, il

serait bon d'inviter le camarade Smadja
à trouver un emploi plus conforme à
ses dons, que le militantisme syndical.
Quant aux employés qu'il écœure par

ses pratiques, nous leur rappelons qu'il
existe une organisation syndicale jiour
laquelle l'indépendance à l'égard des
partis ou des gouvernements n'est pas
un vain mot.: il s'agit, de la C.N.T. quoi-
qu'en dise M. Hénaff, et les employés
y ont tous leur place.

Un Calicot mécontent.

LE TRISTE CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION
DE L'EDUCATION NATIONALE

Une remarque s'impose devant le dé¬
roulement et lès résolutions du Congrès
de l'Education Nationale : les réformis¬
tes ex-confédérés, par leur dçuee veule¬
rie, leurs attaches gouvernementales ou
leur respect idiot de l'Etat prétendu «dé¬
mocratique » s'offrent à faire le travail
des staliniens.
Deux discussions importantes suivies

de voles ont eu Jieu :
La discussion du rapport moral équi¬

valent à une prise de position sur
l'orientation.
Lavergne, pape du syndicalisme uni¬

versitaire, pour sauver son poste où il
se considère comme inamovible, adjure
les congressistes de voter le raport.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat, 40. — Kropot-
klne : L'Entraide, 160 ; Etica (en es¬
pagnol). 100 ; La Grande Révolution, 30 :
l'Anarchie et son Idéal, 40 ; Aux Jeunes
gens, 10. — A., Herzen : La Russie et l'Oc¬
cident, 155. —- E, Porgès : Bakounine, 1)0.
— Kaminski i Bakounine, 120. — ' L. Tau
Ihade i Discours Civique, 60. — Lavrofi :
Lettres Historiques. 60. — P. Paillette :
Tablettes d'un lézard, 30. — J.-J, Rous¬
seau r Le Contrat social, 160. — J. ciaraz i
La révolution prochaine, 60. — Loruiot :
Crimes et Société. 80. — F. Pelloutier :
Histoire des Bourse; sdu Travail, 120. —
Han Ryner : Le Sphinx Rouge, 75. — P.
Besnard : L'Btique du Syndicalisme. 50. —
J. Ouboin : Economie distributive. 50. —

Sacco et Vanzetti : Lettres. 90. — :E.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes, 100 ; Du Capital aux réflexions
sur la violence, 75. — Labriola : Karl Marx
l'économiste, 90. — G. Beohara : La mar¬
xisme après Marx, 80. — G. Sorel : Ré¬
flexions sur la violence. 150 : d'Aristote A
Marx, 75, — L.-M, Bonnefl . La Classe ou¬
vrière, 60 : Marchand de folies, 50. — Lls-
aagaray : Histoire de la Commune. 300. —
Paul Louis : Histoire du Socialisme. 150 :
Histoire de la Classe ouvrière. — Haeckel :
Histoire de la création, 250. — Buchner :
Force et Matière. 150. — Darwin : Origine
des Espèces, 220. — L. Trotski ! La Révo¬
lution jrahie. 100. — N. Mackhno : La Révo¬
lution russe, 100. _ X : I.'Inéviiable révo¬
lution, loo. — Talés ! Histoire de la. Com¬
mune. 100 — EIzbacher i l'Anarchlsme.
200. — P.-J. Proudhon : La justice dans ia
révolution (4 tomes), 850 ; La gnerre et la
paix, 250 ; La justice poursuivie par l'Egli¬
se, 300 ; I.a Révolution sociale. 200 ; Qu'est-
ce que la propriété, 200 : Lettres au pro¬
priétaire. 200 ; Principes d'organisation po¬
litique, 200 : La pornocratie. 250. — E. Doi-
léans : Histoire du Mouvement ouvrier (2
volumes), 500. — B. Malon : Précis du so¬
cialisme. 150 : La morale sociale, 150. —

Cazalls i Syndicalisme et Evolution. 50. —
Dufour : Le Syndicalisme et la Révolution,
150 — Célérier : La doctrine de l'évolu¬
tion : 50. — E. Reclus : Evolution, révolu-
tion, 100. — Bakounine : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale, 165. —

KrOpotkine : La morale anarchiste. 10.

BROCHURES DIVERSES

Voline i La révolution en marche. 12.
— P. Besnard : Le fédéralisme libertaire.
& — A. Bcntemos i L'esprit libertaire. 5
— Ernestan ; La fin de la guerre. 20. —

P. Lapeyre i Le problème espagnol. 12. —
C. Fouyer : Réflexions sur un moiwe nou¬
veau, 3. — Ignotus : Asturiés 1934, 10. —

E, Rotot : Le Syndicalisme et l'Etat. 10.
— A. Fust : La question juive. 15. — P.
Monatte i Où va la'C.G.T. 1 10. — R. Roc-

PETITE CORRESPONDANCE
Vacances à la campagne. Ferme-Hôtel

« Les Tilleuls », Chavroches (Allier). Coin
idéal de repos et cure d'air. Bains oe
rivière et pêche à proximité.
Prix modérés et meilleur accueil aux

camarades libertaires.
« Seristatano ». Journal espérantiste li¬

bertaire, édite une carte postale en ciHq
langues contre la guerre.
Prix : 5 francs, remise de 10 % A partir

de 25 caftes.
AUX ESPERANTISTES

Vient de paraître le n® S de « Sensta-
tano », prix : 6 francs. Le Téclamer A
Grillai, 24. r. Grangc-aux-BglIes. Paris 10*.
Recherche Encyclopédie anarchiste. Re¬

liée ou non. Ecrire et fixer prix au jour¬
nal qui transmettra.

ker : De l'autre rive. 3. — H. Bellamy :
Parabole du réservoir cFeau. 3. — Barbe-
dette : Pour la justice économique, 10. —

E. Rothen : La politique et les politiciens.
15. — 8. Faure : Nous voulons la baix, 15.
Sacco et, Vanzetti. 5. — R. Chaughi : L'im¬
moralité du mariage, 5. — Lashortes :
Qu'est-ce que le prolétariat, 10. — Han
Ryner : Les esclaves, 10; Jusqu'à l'Ame.
10 ; Petites causeries sur la sagesse. 15.
— .F. A. s Les Anarchistes et le problème
social. 15 ; Les anarchistes et l'activité
syndicale. 15. '*!&? De Tavlor A Staka-
nov. 3 ; I»e Socialisme et la peine de mort,
3 ; Pour un renouveau de l'anarchisme,
3. — V. Berthou : La grande coupable ;
la Guerre, 10. — D. Diderot i Entretien
d'un philosophe, 15. — G. Gauberon ; Jean
Peuple bâtit la cité. 10. — Elisée Reclus :
Le mariage, 10 ; La peine ne mort. 3 ;
Evolution, révolution. 10 ; ■ L'anarchie, 10.
— A. Robin : Poèmes d'Ady, 30 ; Poèmes
de Boris Pasternak. 30. — Loruiot : Elisée
Reclus, 15. — Victor Mério ; Zo ri'Axa.
10. — Loruiot s Les crimes de la co¬
lonisation, 15 : L'Idole patrie et la
guerre. 5 ; Morale «sexuelle libertaire
ou morale sexuelle chrétienne. 15. —

Louise Michel : la prise de possession.
15. — Plus loin n"1 1 et 2, le n" 25. — Han
Ryner : Déterminisme ou libre arbitre. 10.
— Malatesta : L'anarchie, 15 : Entre pay¬
sans, 15. — L. Tailhade : La Pâque socia¬
liste, 5. — C. Etlevant i péclarations. 5. —
Joly . La vérité sur 'a population. 5. —

P.-V. Berthier : .Tocelyne et son million. 35.
— G. Yvetot : A.B.C. Syndicalisme. 15. — .

Kropotkine ! L'Etat,, son rôle historique,
15. — s. Faure : Réponse aux paroles d'une
croyante, 10 : Prnnos d'éducateurs, 15. —

Larminat : L'A.B.C. Libertaire; 10. ■— A.
Brland : La grève générale. 10.
S. Faura ! La crise économique, le .chô¬

mage, 5 fr. — Les Cahiers du Peuple n® 2 :
50 fr.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus-Christ. 15 :
Le Christ au Vatican, 10. — Han Ryner :
Les cruautés de l'Eglise, 15 : Les laideurs
de la Religion. 15. — Dr Spehl : La- Créa¬
tion, 40 ; Lourdes et la Suggestion, 40. —

Abbé J. Turmei : La Bible exhliquée. 60 ;

Le suaire de Turin, 40 ; Les Religions. 50.
— Mussolini : L'homme et la divinité. 15.
— P.-J. Proudhon ! Le Christianisme et
l'Eglise, 15 ; Dieu, c'est le mal, 15. — L.
Fraterretto : lës àrogfès du Ohristig'nlme,
15 ; Sottises cl rreNnrt du' catéchisme, 30.
— D® Zetton ; La Tyrannie cléricale. 15.
Moutier-Rousset ; Le Christ a-t-il existé,
50. — 8. Faure s Les douze preuves de
l'inexistence (ie Dieu, 6 ; La lausse rédemp¬
tion. 6 ; L'Eglise a. menti. 25 : La nais¬
sance et la iqort ries Dieux, 25 ; Les crimes
de Dieu, 5 ; Le Dieu que je combats, 4. —
Ecrasons l'Infâme, 50. — J. Cottereau :
La Cité sans Dieu, 50. — Holbach : Le
traité (les trois Imposteurs, 50. — Leasing :
L'Irréligion de la sciente, 80. — J. Most i
i.a peste religieuse. 5. — J. Bossus s Le
Christ légendaire n'a Jamais existé, 5 :
L'Eglise et la sorsellerie. 25 : Elsioire des
Borgia, 40. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chamilly : Lettres d'amour
d'une religieuse. 50. — L. Tailhade : Les
diaronales, 15. — Abbé J. Ciaraz s La fail
lite des Religions 60. — G.-w Foot : His
toire des vierges mères, 40. — P Lange
vin : La-libre pensée et la science. 10. —

G. Manoel s Une société secrète catholique.
15 — R. G. Ingersoq : Qu'est-ce que la Re¬
ligion, 15. r- R. Martin : La tyrannie des
prêtres. 15. — Abbé Daniel : Le baptême
du sang. 15. — Han Ryner : L'Eglise de¬
vant ses juges. 60. — Loruiot : Los Jésui¬
tes, 15 : T.'EgliSe contre les Travailleurs.
15 ; Dieu reconnaîtra les siens. 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce mondé. 50 : Un
mois chez les curés, 60 ; L'Eglise et la

Guerre. 50 ; L'Eglise et l'Amour, 50 :
L'Eglise et la limitation des naissances,
30 ; La Bible Comique, 125 ; La Vie comi¬
que de Jésus, 125 ; Histoire nés Papes. 125 ;
Les livres secrets des confesseurs. 150 ; Le
secret des Jésuites, 15 ; pour ou contre
la Franc-Maçonnerie. 30 ; Lourdes. 15 ;
Les Crimes de l'Inquisition. 15. — Ha®e-
kel 1 L'homme ne vient pas de Dieu mais
du singe, 15. — E Herriot 1 Michel Servet,
15.

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave ; Terre Libre, 100. — F. Plan¬
che 1 Louise Michel, 150 (relié 260). — Pa-
tomi : Le rire dans le cimetière. 80. — H.
Poulaille ; L'Enfantement de la paix. 75.
— R. Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes), 100 ; Victor Méric, sa vie. son
œuvre par ses amis, 10 ; Les Bandits tra¬
giques 50 ; L. Leooin ; De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouenne : Une expérience
d'éuucation nouvelle, 40, — V. D'Octon :
Pages rouges, 50. — G. Cullhermet ; Le
milieu criminel, 60 ; Comment on devient
criminel, 60. — A. Koestier : croisades sans
croix, 120 ; Le Yogi et le Commissaire. 190.
— P. Grasset i Le torrent dans la ville,
75. — H. Bellamy 1 L'or en folie, 50. — P.
Monelly : Les pieos devant., 50. — Loruiot :
Barbarie Allemande, 60. — Guy Tassigny:
Les Merdophages, 96 ; Le paquebot des
jours perdus, 96. — J. Prugnot : Béton
armé, 125. — J. Humbert : En pleine
vie. 70 ; Sous la Cagoule (Fresnes), 50. —
J Pain : Le duel des sexes. 40. — C. Vau-
det : La vérité sur ia question romaine. 50.
— M. Devaidès ; Des cris sur la meule,
40.
F. Littré : I.'adolescente émerveillée, 120.
— w. Lamszus : L'Abattoir humain. 30. —

T.-H Husley ! Du singe â l'homme. 80.
Moïse ou Darwin, 50. — J.-M. Lahy 1 Du
Clan primitif au Couple moderne. 40. —

R. Wagner : La Tétralogie, .80. — M.
Gorki : La Mère, 120. — J. Blanc : Confu-
sion de peine 200 ; Joyeux fais.ton fourbi.
200. — Gimenez : La suppression de la
guerre. 50. — c. Albert : I/Amour Libre,
100. — L. Baudin : La Syphilis. 40. — Doc¬
toresse M. Pelletier 1 L'Emancipation
Sexuelle de la femme, 40. — Han Ryner :
L'Amour plural. 50. — Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; La vie éternelle. 50 ;
Chère Pucelle de France, 50 ; Crépuscule.
80 ; Dans le Mortier 80 ; Amant ou Tyran,
80 ; Songes perdus. 80 ; La Soutane et le
Veston, 80 ; Bouche d'Or, 80 ; L'individua¬
lisme dans l'Antiquité. 00 ; Le Père Dio-
gène, 50. — J Sautarel ! Le Satanisme de
Dieu, 40. — Clro Alegria : La Symphonie
Péruvienne. 300. — Sainte-Beuve : Ia vie de
Proudhon, 150. — Jean Alberny ; Les Cou¬
pables. 190. — Devaidès : Conhs d'un Re¬
belle. 90 ; La Maternité consciente. 40. —
A. Manguy : Gueules aplaties, 50. — A
Chamson : Rien qu'un témoignage. 30. —

J. Trotz : Vers une autre vie. 50. — G. Re¬
nard : L'ouvrière à domicile, 40. — J. Oal-
tier Boissière : Mon journal depuis la Li¬
bération, 110. — A. Kœstier : Le zéro et
l'Infini, 130. — A. Sergent : T'ai siihl ce
mauvais garçon, 110 — William Russel :
Vent d'orage (relié). 275. — 0. Dulao :
L'Enfer d'une étreinte, 50. — Rsspaut s
Buc'henwaid. 150. — René Bonnet 1 A
l'école de la Vie. 100
Cette liste annule toutes les précédentes.

Aucun envoi n'est fait contre rembourse¬
ment. Prière de joindre le montant à la
oommande.
Adressez lès fonds à Joultn Robert, 145,

quai de Valmy, C.C.P. Paris 5561-76.
Pour les frais d'expédition ; joindre en

plus du prix indiqué ci-de«sus 10 fr. par
livre et 2 fr. 50 par brochure
Pour tout envoi recommandé Joindre 5

francs en plus par colis. — Afin d'éviter
toute porta et de -pouvoir Justifier toute
réclamation à la poste.

Résultais pour le rapport moral :
400 environ qontre 59.
Discussion sur le reclassement des

fonctionnaires et la revalorisation de la
fonction publique. Deux thèses s'affron¬
tent : l'une déiênôue par l'Ecole Eman¬
cipée et les réformistes de gauche nuan¬
ce Breuillard, l'autre proposée par les
droitiers ex-confédérés (Janets) et soute-
mie par les staliniens.
Les premiers exigent le vote des cré¬

dits pour le reclassement au plus tard le
25 juin. lis préconisent, en cas de non-
salisfaction, ia grève totale illimitée.
Janets, le béat professeur admirateur

des efforis gouvernementaux, propose
un reclassement théorique pour le 1er
juillet, le reclassement ne œvant être
effectif que pour les petites catégories,
les autres catégories devant se contenter
d'un reclassement partiel, par tranche !
On peut se demander ce qui a pu pous¬

ser nos tristes camarades à proposer au
gouvernement une manœuvre contre la
revendication. Eh bien, tout simplement
ceci : il ne faut pas compromettre l'équi¬
libre budgétaire par la demande d'un
crédit de 200 inilliarc's !
Et cette position a recueilli 400 voix

environ contre 65 à la proposition (le
l'Ecole Emancipée et de Breuillard (ce
dernier abandonné par les troupes ré¬
formistes rejoignant les staliniens) !
Ajoutons que cependaùt, le projet de

reclassement présenté par l'U.G.F.F.
(Union des Fédérations de Fonctionnai¬
res) ne prévoit que ces coefficients (par
exemple instituteurs 230 à 440) sans po¬
ser de traitement minimum de base, ce
qui est un comble ! Ainsi, les syndi¬
cats s'en remettent au gouvernement
pour fixer ce minimum.

*
**

Le sort des'éducateurs semble donc
tranché. Pendant les prochaines vacan¬
ces, alors que les syndiqués ne pour¬
ront protester par aucune action, le gou¬
vernement leur donnera un os à ronger.
Et l'opinion publique sera persuadée

que le reclassement a eu lieu, ce qui
rendra difficile le céclanchement d'une
grève en octobre.
Les capitulards semblent donc avoir

d'avance coupé toute possibilité D'action
aux syndiques. Et pour ainsi dire sans
consulter la base, puisque la Fédération
de l'Education Nationale n'est qu'un
conglomérat de syndicats et que la dé¬
signation des délégués à son Congrès
est la moins directe possible, se faisant
dans la Région Parisienne par exemple
à deux degrés. (Ne sont véritablement
vivants que les Syndicats de catégories
et vraiment intéressants que les Con¬
grès des Instituteurs).
En fait, la situation n'est pas déses¬

pérée, et il se peut que, en juin, juillet,
août et malgré notre absence, d'autres
fédérations de fonctionnaires passent à
l'action.
Il se peut aussi que la désillusion des

enseignants et des chercheurs se mue
en colère et aboutisse à un déclanche-
rnent de l'action, en juin ou en octobre,
par-dessus les directions syndicales et
donc contre elles.
Que tous les militants syndicalistes

révolutionnaires raniment autour d'eux
les courages et changent les indigna¬
tions en volontés ce lutte. Qu'ils mon¬
trent que le reclassement, en gênant le
gouvernement gêne la bourgeoisie ex
l'oblige à diminuer le train de l'Etat,
donc à l'affaiblir. ,

Qu'ils fassent comprendre à leurs col
lègues que le syndicalisme n'a pas
grand-chose de commun avec les ma¬
nœuvres de Lavergne, les veuleries de
Janets, les hypocrisies de Delànoue, et
que le syndicalisme révolutionnaire re¬
naît.
Que les instituteurs, lés professeurs

imitent leurs camarades ouvriers de
chez Renault.
Et. puisque tout redressement de la

C.G.T. es: impossible, que tout, travail
fait, en son séin reste vain, constituons
la Fédération de l'Enseignement de la
Confédératioîi Nationale du Travail !

Maie
M Travail

47 RUE DE LA VICTOIRE FARI84»
METRO CHAUSSEE D ANTIN

OU LE PELETIER
Permanence tous ts® jour*

de 8 h. à 12 h. et de 14 h. 30 * 19 h«ur8*.
•auf le dimanohe

17" REGION

Lyon. — Syndicat unique dés Métaux.
60 rue de Saint-Jean. Permanence lé sa¬
medi. de 15 U 30 à 18 h. 30. Dimanche
matin, de 9 h. 30 à 11 h. 30. Poua adhé¬
sions, cotisations, renseignements : same¬
di 31 â 16 heures, réunion des délégués
d'usines et de la commission des conflits.
Urgent.
Château du Loir (Sarlhe). — Nous rap-

pelous aux camarades de la région que
I>our tous renseignements, adhésions et
cotisations, ils peuvent s'adresser à Mau¬
rice Bouder, secrétaire administratif do
l'Union locale, chez Mme Buisneau, rua
Aristide-Brianu.
Appel est lait aux travailleurs de Cbâ-

teau-du-I,oir pour qu'ils suivent l'exemple
des copains des métaux et qu'ils rejoignent
eu nombre la C. N. T.

Le Secrètaira générai de l'U.
Henri Bagatskoff.

Périgueux. — Permanence tous les sa¬
medis après-midi, jusqu'à 21 h., 1. rue
Sainte-Marthe. Sympattfsants et lecteurs
dn « Lib » et du « Combat » sont cordiale-
ment, Invités.

Réunions publiques
FEDERATION
ANARCHISTE

Nous invitons particulièrement ton*
les lecteurs du « Libertaire »• à assister
à ces manifestations de notre activité.

Ù® REGION
Réunions publiques et contradictoires
Vendredi 20 juin, à 20 h. 30, AMIENS,
Salle Municipale, 89, Mail Albert-I®®
Samedi 21 juin, à 20 h., DUNKERQUÈ

La salle sera indiquée
dans le prochain Libertaire
Lundi 23 juin, ROUBAIX
ou BOULOGNE-SUR-MER

avec le camarade Aristide LAPEYRE
sur un sujet de brûlante actualité

Comité d'action antifasciste
(F.A., M.L.E., C.N.T., C.G.P..S.I.A.)

13, rue du Molinel, LILLE
Antifascistes, Pacifistes...
assistez en masse à notre

MEETING CONTRE LA GUERRE
ET LE FASCISME

Qui aura lieu le dimanche 22 juin 1947
à 9 h. 30

Contre toutes les tyrannies
Pour une Espagne Libre qui fera

une Europe Libre.
Tous présents.

Avec Aristide LAPEYRE (P.A.)
JUHEL (C.N.T.),

Y PU1G ELIAS (M.L.E.). .

AMIENS
Salle Municipale, Mail Albert-I»r, n® 89

le vendredi 20 juin, à 20 h. 30
Conférence publique
Orateur : LAPEYRE

Réunion publique et contradictoire

2® REGION
PARIS-EST

Réunion publique et contradictoire
Jeudi 5 juin

50, rue Léon-Frot
anciennement 92, rue des Boulets
Café DUCOS, salle du Sous-Sol

8 h. 1/2
Communisme ou Anarchisme

Syndicalisme

ARGENTEUIL
42, rue de Paradis.

Dimanche 1®' juin, à 9 h. 30 (matin)
Orateurs : LEPOIL, DEVAL, JOYEUX

MONTREUIL-BAGNOLET
Métro : Boulets, Charonne

Le mercredi 11 juin, à 20 h. 30
Café du Grand-Cerf, 171, rue de Paris,

Montreuil, métro Robespierre
Sujet : Le Syndicalisme

et la situation ouvrière actuelle

GROUPE DE NANTERRE
Jeudi 29 mai prochain à 20 h. 30
Salle Roland, 64, avenue de Rueil

à Nanterre
Réunion publique et contradictoire

Sujet : Les Anarchistes
devant les problèmes actuels
et la Révolution sociale

Orateurs :

JOYEUX, DEVAL, de la F. A.
La contradiction est sollicitée

GROUPE DE COURBEVOIE
Grande réunion publique

et contradictoire
le lundi 2 Juin, à 20 h. 45,

à la salle du sous-sol des écoles,
38, rue de Metz, à Courbevoie,
sur : Les Anarchistes devant

les problèmes actuels
par M. LEPOIL et DEVAL

COLOMBES
GRANDE REUNION

PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
Chalet du Cycle, Boulevard de Valmy

LE VENDREDI 30 MAI 1947
sur le sujet suivant :
« Les Raisons et la portée des grèves
actuelles. »

Un orateur de la Jeunesse Anarchiste
LEPOIL, JOYEUX, BOUYE.

12' RECION
Fédération locale de Marseille
Conférences bi-mensuelles

au Bar Artistic
8, cours Joseph-Thierry

à 19 heures précises
Jeudi 5 juin : « Ce que pensent les

anarchistes de la Sécurité Sociale »,
par H. Jullien.
Nous prions tous les camarades et

sympathisants, non seulement d'être
présents mais encore de faire la publi¬
cité nécessaire pour que ces conféren¬
ces aient un réel succès et puissent
ainsi se faire régulièrement.

CONFERENCES ARISTIDE-LAPEYRE
Aimargues : Dimanche 1®' juin, à

5 h. 30, dans les Halles ; « Le Doublé
jeu de l'Eglise ».
Vauvert : Lundi 2 juin, à 21 h. 30,

Salle Jean-Jaurès ; « Vers le socialis¬
me et la liberté ».
Nîmes ; Mardi 3 juin, à 21 h. 30,

grande salle du Foyer communal :
« Le double Jeu de l'Eglise ».
Beaucaire : Mercredi 4 juin, à 21 h.

30, au Cinéma Rialto : « Le double jeu
de l'Eglise ».
Le groupe d'Aimargues organise 1»

1er juin une sortie champêtre dans les
prés du Cailar. Une causerie sera faite
par A. Lapeyre.
Rendez-vous à Aimargues, à 9 heu¬

res, place du Château.

I J


